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H  I S T  O I R  

D û  L A  D E R N I E R E

E

RE V O L  U H  O N
D E S  E T A T S

D U  G  R A N  D M O G O L

1 E defir de voir le Monde m’a- 
t  yant fait palier dans la Pulefti* 
%nc 6c dans l’ Egypte, ne me 

^perm it pas d’en demeurer la : 
je fis de Hein de voir laMerRou 

ged’un bout à l’autre. Je partis du grand 
Caire,après y avoir demeuré plus d’un an, 
6c en %z. heures de chemin de Caravane,je 
me rendis à Suez, oùjc m’embarquai fur 
une galère, qui en dix-fept jours me porta 
terre à terre au port deGidda à une demi- 
journée de la Mecque. Je fus là contraint, 
contre mon efperance, 6c contre la pro- 
meffeque le Bey de la Mer Rouge m’a voit

A 3 faite,
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tlvte, de débarquer dans dette prétendue 
Terre famte de Mahomet,où un Chrétien, 
qui n’eft pas efdave, n’oferoit mettre le 
pied: j’y demeurai trente-quatre jours , 
Sc puis je m’embarquai fur un petit ba­
timent, qui en quinze jours me porta, 
le 'ou,! Je la côte de l’Arabie Heureufe , à 
Moea proche du Détroit de Bab-cl-man- 
del. Je faifois état de palier de là à l’Ill 
de Mifowa ôc Arkiko , pour donnet 

ques à Gonier ville capitale du pays de 
PHabech, ou Royaume d’ Ethiopiej mais 
on m’a dura que depuis que les Portugais 
yavoient été tuez par l’intrigue de la Rei­
ne Mere, ou chailéz avec le Patriarche 
jefuite qu’ ils y avoient amené deGoa, les 
Catholiques n’y étoient point en feureté , 
j idpîes là qu’ un pauvre Capucin avoit 
laide Pi tête à Suaken, pour avoir vou­
lu entrer dans le Royaume, que vérita­
blement en me diPant Grec ou Arménien
je ne courtois pas tant de rifque, 6c que 
même quand le Roi auroit reconnu que 
jelui pourrois fervir en quelque choie, il 

• me donrteroit des terres, que je ferois cul­
tiver par des efclaves que j ’acheterois li 
j ’avois de l’argent, mais qu’ infaillible-
ment on m’obligeroit incontinent de m 
marier , comme Pon avoit^fait depuis peu

* un
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d u  g r a n d  M o g o l . *
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un certain Religieux qui y avoit psfîe fous 
le nom de Médecin G icc , £e que jamais on 
11e me laifîcroit fortir du pays. Ces confi- 
deratiens 5c quelques autres encore que je 
pourrai dire ailleurs, me firent changer 
dcdeficin. Je m’embarquai furun vaifléau 
Indien, je paflai le Détroit, 5c en vingt- 
deux jours j ’arrivai au Port de Sourate 
dans PHindouftan Empire du Grand Mo­
gol. Je trouvai kl que celui qui regnoit 
pour lors s’appelloit Chah-Jehan, c’cfl-a-
dire Roi du Monde, qui félon les Hiftci- 
*cs du Paysétoit fils’deJchan-Guire , qui 
Ignifie Preneur du Monde,petit-hls d’Ek- 

bar, que nous dirions le Grand ,&  qu’afnfi 
en remontant parHoumayons ou le For­
tuné, pere d’Ekbar 5c Es autres predccef- 
feurs,il étoit le dixième des desccndans de 
ce Timur-Longue, qui veut dire Seigneur 
ou Prince boiteux, 5c que par corruption 
de nom nous appelions communément 
Tamerlan, fi célébré par fes conquêtes, 
qui époufa fa proche parente la fille uni­
que du Prince des peuples de la grande 
Tartane appeliez M ogols, qui ont faille 5c 
communiqué leur nom aux Etrangers qui 
gouvernent à prefent PIndouftan, le pays 
des Indous ou Indiens; quoique ceux qui 
entrent dans les Charges 6c Dignitcz, 6c

A 4 me-



s H istoiPvE des E tats
même dans la Milice, ne (oient pas tous de 
la race des Mogols, mais que ce (oient des 
Etrangers 6c gens ramaffez de tous Pays, 
la plûpart étant Perfàns, quelques-uns 
Arabes, 6c d’autres Turcs ; car il fumt à

7  >

prefent pour être cltimé M ogol, d'être 
Etranger blanc de \hfage, 6c Mahome- 
tan, a la diilincnon des Indou s , qui font 
bruns 6t Gentils, 5e des Chrétiens de l'Eu­
rope qui font appeliez Franguis. 

1 trouvai encore a mon arrives que 
ce Roi du Monde Chah-je Ivan, âgé de 
plus de l'oi?tante 5c dix ans, avoir quatre 
fils 5c deux hiles • que quelques annéesau- 
paravant il avoit Fait les quatre (ils Vice- 
R o i s ou Gouverneurs'de fc s q u acre p 1 u s 
condderables Provinces, ou Royaumes: 
Q u’il y avoit prés d’une année qu’ il étoit 
tombé dans une grande maladie dont on 
ne croyoit pas qu’il dût jamais relever, ce 
qui avoit mis de la divifîon entre ccs qua~ 
tre freres qui prétendoient tous à l’Em­
pire, 5c avoir allumé entre eux une guer­
re qui a duré environ cinq ans, 5c que 
j ’entreprens d’écrire , m’ étant trouvé à 
quelques-unes des plus confidcrables oc- 
cafions , 5cayant été huit ans à la Cour, 
ou la fortune 6c le peu d’argent qui me 
relfoit de diverfes rencontres de Voleurs,

5c



T> U G R A N D  M  O G 0 L 9
8c  de la dépcnfè d’un fi long voyage, après 
quarante-fix jours de chemin qu’il y a de­
puis Sourate jufqu’à Agra &  Dehli villes 
capitales de l’Empire, m’avoient obligé 
de m’engager à la folde du Grand Mogol 
en qualité de Médecin , 8c  peu de temps 
après, par une autre avanture, fous Da- 
nechmend - Kan le plus favant homme 
de P A fie, qui avoitété Bakchis ou grand 
Maître de la Cavalerie, 8c  qui étoituii 
des plus puifiàns 8c  des plus confidcrcz 
Omrahs , ou Seigneurs de la Cour.

L ’aîné de ces quatre fils de Chah-Jehan 
s’appclloit Dâra, c’eft à dire Darius. Le 
fécond fe nommoit Sultan Sujah , qui 
veut dire le Prince ou le Seigneur coura-
gcux. Le troifième étoit Aurenc-Zeb
qui fignifie l’ornement du Trône L
dernier s’appclloit Morad-Bakche, com­
me qui diroit defir accompli. Des deux 
filles l’aînée s’appelloit Begum-Saheb, 
c’eft à dire , 1a Princeflè Maître fie- ce la ca­
dette , Rauchenara-Bcgum, qui vaut au­
tant que la Princeflè lumineulè ou la lu­
mière des Princcflès. C ’cft la coutume du 
Pays de donner de fgnbîables noms aux 
Princes & aux Princcflès. Ainfi lafemm U

de Chah-Jehan, fi renommée pour fa beau­
té 8c pour avoir un tombeau qui mérite roi t

A 5 mieux



mieux d’être mis au nombre des Merveil­
les du monde que ces ma (les informes de 
ces monceaux de pierres d’Egypte, fe 
nommoit Tage-Mehalle, c’eft a dire la 
* Couronne du Serrai! 9 Ôt celle de Jehan- 
G uire, qui afi long-temps gouverné l’E­
tat , pendant que fon mari ne s’amufoit 
qu’à boire 8c à fe divertir, s’appelloit pre­
mièrement N o u r-M e h a llc £ c  depuis 
Nour-Jehan-Begum, la lumière du Scr- 
rail; lumière du Monde. La raifon pour 
laquelle on donne ces fortes de noms aux 
Princes de aux Princcfles, de non pas 
des noms de terres de de feigneuries com­
me l’on fait dans l’Europe, eft que toute 
la terre du Royaume étant en propre au 
R oi, il n’y a point de Marquifats, de Com- 
'tés de de Duchés dont les Grands puiflent 
porterie nom, il n’y a que des pendons., 
■ en terre, ou en argent comptant, que le 
R oi donne, augmente, retranche de 
■ ôte comme bon lui fembie; de c’eft 
pour cela même que les Omrahs n’ont 
aulîi que ces fortes de noms; l’un ( par 
exemple ) s’appelant Raz«Andaze~Kan, 
l ’autre Safe-Cheken-Kan, un autre Barc- 
Andaze-Kan , de d’autres Dianet-Kan, 
ou Danechmend-Kan, ou Fazel-Kan ,
ce qui veut dire, Lanceur de tonnerre ,

Bri~

i o  H i s t o i r e  d e s  E t a t s



Brifeur de rangs, Lanceur de foudre, îe 
Seigneur fidele, le Savane, le Parfait, 
6cainfi des autres.

Dara ne manquoit pas de bonnes qua­
lités. Il étoit galant daus la converlà- 
tion, fubtil en rencontres, très civil 6c 
extrêmement liberal ; mais il avoir trop 
bonne opinion de lui-même , fe croyant 
feul capable de tout, 6c ne fè pouvant 
qu’à peine imaginer qu’il y eût perfon- 
nc qui lui pût donner confcil ; il nom- 
moit même allez indiferetement ceux

DU G R A N D  M O G O L . '  I f

qui lui donnoient des avis, de forte que 
fes plus affectionnez avoient de la;peine 
à fe bazarder à lui découvrir les fccre- 
tes intrigues de fes frères.' De plus il 
s’emportoit facilement", menaçoit, inju- 
rioit, 6c faifoit des affronts, même aux 
plus grands Omrahs' ou Seigneurs, 6c 
puis tout cela palîoït comme un feu de 
paille. Quoi qu’ il fût Mahometan, 6c 
qu’en public dans les exercices ordiruf-

1 % Are -A
Vres de la Religion il témoignât d 

tre, neanmoins en particulier il croit 
Gentil avec les Gentils, 6c Chrétien a- 
vec les Chrétiens. Il avoit toujours au­
près dç lui de ces Pcndets ou Docteurs 
Gentils, à qui il donnoit des pendons 
trcs-conffdcrablcs, 6c qui i’avoient ( à ce

A 6 qu’en



qu’on dit) imbu d’opinions contraires à 
la Religion du pays , dcfquelles je tou­
cherai quelque chofe ailleurs en parlant 
delà Religion des Indous, ou Gentils. 
Il écoutoit auffi très-volontiers depuis 
quelque temps le Reverend Pere Buzée 
Jefuite, 6e commençoit fort à goûter ce 
qu’il lui difoit;il y en a neanmoins quidi- 
fent qu’au fond il n’avoit point de R eli­
gion, ÔC que ce qu’il en faifoit n’étoit que 
par curiofté 6e pour fe divertir, ou com- 
jnc d’autres difent, par politique, pour fe 
faire aimer des Chrétiens, qui étoient en 
allez grand nombre,.dansfon Artillerie,6e 
fur tout p o u rg  a gne r,l ’ a ffc et i o n des Rajas 
eu Souverains Gentils tributaires dcl’ Em- 
pire6e les avoir à fon parti dans l’occafion. 
Quoi qu’il en foit, cela n’a pas beaucoup 
avancé fes affaires, au contraire on verra 
dansja fuitte de cette Hiffoire que le pré­
texté dont fe fervit Aureng-Zebe pour 

Oui faire couper la tête, fut qu’il s’étoit 
fait Kafer, comme qui diroit, infidelle, 
fans Religion, idolâtre.

Sultan Sujah étoit à peu près de l’hu­
meur de Dara, mais il étoit plus fecret 6c 
plus ferme, 6c avoit plus de conduite 6c 
d’adreflè, il étoit affêz propre à condui­
re une intrigue, 6c fe faifoit fous main

des

32 H  i s t o i r e  D es  E t a t s



D U  G R A N D  M O G O L .

des amis à force de préfens qu’il donnoit 
aux grands Omrahs, 6c fur tout aux plus , 
puifiàns Rajas, comme Jcflomfeingue 6c 
quelques autres ; mais il fe laifloit un peu 
trop aller à fcs plaifirs avec ce nombre ex­
traordinaire de femmes qu’il avoit, 6c 
quand il étoit une fois parmi elles, les 
jours 6c les nuits fe pafioient à boire, à 
chanter, 6c à danfèr; il leur faifoit des 
prefens de riches vétemens, il leur au- 
gmentoit ou retranchoit leurs penfions 
félon que la fantaifie lui en venoit, 6cce 
n’etoit pas bien faire fa cour que de le 
vouloir retirer de là, fi bien que quelque­
fois les affaires langutffbient 6c beaucoup 
de gens fe rebutoient.

11 fe jetta dans la Religion des Pcrfàns , 
encore que Chah-Jehan 6c tous fcs frcrcs 
fufient de celle des Turcs ; carie Maho- 
metifme eff: partagé en pîufieurs Sectes , 
ce qui a fait dire en deux vers à ce fameux 
Chcik-Sady l’auteur du- Gouliftan : Je 
fuis un Derviche buveur; je femble être 
fans Religion; je fuis connu des foixante 
6c douze Seétes: mais entre toutes ces 
Sectes il y en a deux principales dont les 
Partions font ennemis mortels les uns des 
autres. La première eff: celle des Turcs 
que les Pcrlans appellent Oihianlous,

com-
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14 H i s t o i r e  d e s  E t a t s  
comme qui diroit Parti (ans d’Oman, 
parce qu’ils croyent que c’eft lui qui étoit 
le vrai 6c légitimé Tucceflèur de Maho­
met , le grand Calife, ou fouverain Ponti­
fe, à qui feul appartenoit d’interpreter 
l’ Alcoran 6c de décider des difficultez qui 
fe rencontrent dans la Loi. La fécondé ell: 
celle des Perfitns, que les Turcs appellent 
Chias, R afezys, Aly-Merdans, fèctai- 
rcs , heretiques , Partifans d’Ali ; parce 
qu’ils croyent au contraire des Turcs, 
que cette fuccefiion 6c autorité Pontifi­
cale que je viens de dire, n’étoit due 
.qu’à Ali gendre de Mahomet. C ’étoit 
par raifon d’Etat que Sultan Sujah avoit 
embrafie cette dernière fedte ; car com­
me tous les Perfims font C h ias, 6c que 
ce font eux la plûpart ou leurs enfans 
qui font les plus puiffans à la Cour du 
M ogol, 6c qui occupent les places les 
plus importantes du Royaume, il efpe- 
roit que dans l’occafion ils fe jetteroient 
tous de fon parti.

Aureng-Zebe n’ avoit pas cette galan­
terie d’elprit , ni cet abord fur prenant 
qu’avoit Dara , il paroifibit plus judi­
cieux, 'fichant fur tout bien connoître 
.fon monde ÔCchoifir ceux dont il fevou* 
loit fervir, 6c appliquer fort à propos 6c

* de



de bonne grâce les liberalitez. Tl étoit 
feeret, rufé 6c difiimulé au polfible, juf- 
ques-là qu’il fit long-temps comme pro- 
fefïïon d’être Fakire, c’ell à dire pau­
vre, Derviche, ou Dévot, qui a re­
noncé au monde, feignant de n’avoir 
aucune prétention à la Couronne, ma s 
feulement de vouloir doucement pafiêr 
la vie dans la priere 6c dans la dévotion. 
Cependant il ne laifloit pas de faire les 
brigues à la Cour, principalement lors 
qu’il le vit Vice-Roi du Dccan, mais 
il les faifoit avec tant d’adrefic 6c de fe- 
cret, qu’à peine s’en pouvoit-on apper­
cevoir. Il favoit même encore s’en­
tretenir dans Pamitié de Chah-Jehan fon 
pere, qui, bien qu’il eût beaucoup d’af- 
feétion pour Dara, ne pouvoit nean­
moins s’empêcher de témoigner qu’il 
cllimoit Aureng-Zebe, ôc qu’il le croyoit 
capable de regner , ce qui donnoit allez 
de jaloufie à Dara qui s’en appcrceut, êc 
qui même ne put s’empêcher de dire 
quelquefois en particulier àfesamis: De 
tous mes Freres je n’apprehendc que cc 
Nemazi, comme qui diroit ce Bigot, ce 
grand faifeurd’oraifon.

Morad-Bakche, qui étoit le plus jeu­
ne de tous, étoit a u fiï le moins a droit

ê c

DU G R A N D  M O G O L ,  J f



16 H i s t o i r e  d b  s E t a t s
5c le moins judicieux. 11 ne fongeoit 
qu’à fe réjouir 6c à paflèr le temps à boi­
re, à chaîner 5c à tirer de Parc *, nean­
moins il avoit quelques bonnes quaîitez. 
Il étoit très-civil 6c très-liberal. Il fai- 
foit gloire de ne rien tenir de caché - il 
méprifoit les intrigues du cabinet, 5c il 
fe vantoit tout haut qu ’ il n’avoit efpe- 
rance que dans Ion bras 6c dans fon épée. 
En effet, il éroit très-brave, 5c fi cette 
valeur eût été accompagnée d’ un peu plus 
dè conduite, il l’eût )emporté fur tousfës 
freres, 5c eût été R oi de l’Hindouftan, 
comme l’on verra dans la fuite.

Pour ce qui eft des filles,Begum-Saheb 
étoit trcs-Joelle, avoit beaucoup d’elprir, 
5c fon pere l’aimoit paflionnement : le 
bruit couroit même qu’ il (l’aimoit juf- 
ques à un point qu’on a de la peine à s’i­
maginer, 6c qu’il difoit pour exeufe, que 
félon la decifion de fes Mollahs, ou Do­
cteurs de fa Loi, il feroitbien permis à un 
homme de manger le fruit d’ un arbrequ’il 
auroit planté: il avoir fl grande confiance 
en elle, qu’ il l’avoit prepofée pour veiller 
à fa feurete, 6c pour avoir l’œil fur ce que 
l ’onLrvoit à fii table,aufli favoit elle par- 
tauemçnt bien ménager Pefprit de fon pi 

.p-, 5c dans I js plus grandes affaires même,
le
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le faire pancher du côté que bon lui fem- 
bloit. Elle étoit extrêmement riche des 
grandes penfions qu’elle avoit, &  des 
grands prefens qu’elle recevoit de toutes 
parts pour les affaires où elle s’employoit^ 
& faifoit beaucoup de depenfe, étant 
très-liberale Sc très genereufe. Elle s’at­
tacha entièrement à Dara , s’intereflà
dans (onparti,& fe déclara ouvertement 
pour lui ; ce qui ne contribuoit pas peu 
à faire réüfîir les affaires de Dara, &  à 
le maintenir dans l’amitié de Ion pere ; 
car elle le fuportoit en tout &  l’avertifl 
foit de tout; neanmoins ce n’étoit pas 
tant à caufc qu’il étoit Paine, ôt elle 
l’aînée» comme difoit le peuple, que 
par^equ’il lui promettait que fî-tôt qu’il 
feroit R o i, il la marieroit, ce qui eft tout à 
fait extraordinaire, Sc ne iè voit prcfque 
jamais dans l’Hindou flan , parce que le 
mari d’une Princeflene pouvant être que 
très puiflànt, feroit toujours foupçonné 
d’avoir quelque prétention à la Couron­
ne, outré que les Rois efliment fi fort 
leur fang, qu’ils ne croyent pas qu’il 
fe puilfe trouver un parti diene de leurs 
filles.

Je ne craindrai pas de dire ici un mot 
en pafîânt de quelques intrigues d’amour

de



i 8 H i s  t o  i r e  d e  s E t a t s

de cette Princefle , quoi qu’enfermée dans 
un Serraif& bien gardée comme les autres 
femmes , &  je n’apprehenderai pas qu’on 
dife que je préparé de la matière pour 
quelque faifcur de Romans ; car ce -ne 
font pas des amourettes comme les nôtres, 
qui n’ont que des avantures galantes ôc 
comiques , elles lont toujours fuivies de 
quelque chofe d’horrible &  de funefte. 
On dit donc que cette Princefle trouva 
moien de faire entrer dans le Serrail un 
jeune homme, qui n’étoit pas de grande 
condition, mais bien fait &  de bonne mi­
ne. Elle ne put parmi tantdejaloufes 6c 
d’envieufes conduire fon affaire fi fecre- 
tement qu’elle ne fût découverte. Chah- 
Jehan en fut bien-tôt averti, Sc refolut 
de la furprendre, fous prétexte de l’aller 
vifiter. La Princefle voyant inopiné­
ment arriver Chah-Jehan n’eut le temps 
que de cacher le malheureux dans une de 
ces grandes chaudières de bain; ce qui 
m  fe put faire que Chah jehan ne s’en 
doutât, neanmoins il ne la querela ni ne 
la menaça, il s’entretint même allez 
long-temps avec elle comme à l’ordinai­
re , &C enfin lui dit qu’il, la trouvoit 
toute mal propre'&toute négligée 
failoit qu’elle le lavât &: qu’elle prît le

bain

, qu’ il



bain plus fouvent : il commanda fort ieve- 
rcment qu’on mît le feu à l’heure même 
fous la chaudière, 8c ne voulut point 
partir de la que les Eunuques ne lui euf- 
fent fait comprendre que le miferable é- 
toit expédié. Quelque temps après elle 
prit d’autres mefures. Elle fitfon Kane- 

'Saman, qui eftccque nous dirions Hom­
me d’affaires ou Maître d’hôtel, un Per- 
fan nommé Nazerkan , c’étoit un jeune 
Omrah le mieux fait 8c le plus accompli 
de toute la Cour, quiavoit du cœur 8c de 
l’ambition , mais qui ne lai doit pas de fè 
faire aimer de tout le monde , jufques là 
que Chah-Heftkan qui étoitoncle d’ Au- 
reng-Zebe propofa de le marier avec la 
Princefle> mais Chah-Jehan receut fort 
mal cette proportion, 8c même, com­
me on lui découvrit une partie des intri­
gues fecretes qui s’étoient faites, il refo- 
lut 8c ne tarda guere defe défaire de Na- 
zer-kan ; il lui prefenta, comme par 
honneur, un Retlai, qu’il fut honêtement 
obligé de mâcher à l’heure même, félon 
la coutume du pays. Betlai eft un petit 
paquet compofé de feuilles fort délicates, 
8c de quelques autres chofes avec un peu 
de chaux de coquilles de mer, ce qui rend 
la bouche 8c les levres vermeilles, 8c rend

l’hà-
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l’halcine douce 8c agréable. Ce jeune Sei­
gneur ne longeoit à rien moins que d’ê­
tre empoifonné, il fortit de l’Aflèmblée 
fort joyeux 6c fort content, 6c monta en 
fon Paleky ; mais la drogue étoit fi puif- 
fante qu’avant qu’il fût arrivé à fon logis 
il n’étoit plus en vie.

Rauchenara-Begum n’a jamais paffé 
pour être ni fi belle ni fi fpirituclle que 
Bcgum-Saheb, mais elle n’étoit pas moins 
gave 6c moins enjouée, 6c ne haïffoit pas 
le pîaifir non plus que Bcgum-Saheb. E l­
le s’attacha entièrement à Aurcng-Zebe, 
6c par confcqucnt fe déclara ennemie de 
Bcgum-Saheb 6c de Danr, cela émit cau- 
le qu’ci le n’avoit pas beaucoup de bien ni 
beaucoup de part aux affaires ; neanmoins 
comme elle étoit dans le Scrrail, 6c qu’elle 
ne manquoitpasd’efprit 6c d’cfpions, elle 
ne lailioit pas ue découvrir beaucoup de 
chofes d’ importance, dont elle donnoitfe-

K ,cretcment avis à Aureng-Zeb
Chah-Jehan, quelques années devant 

les troubles fe voyant chargé de ces qua­
tre Princes, tous âgez, tous mariez, tous 
prétendans au Royaum e, tous ennemis 
les uns des autres,6c chacun fiai font fes bri­
gues fecrettes, fe trouvoit afiez embaraf- 
lé de ce qu’il avoit à faire, craignant pour

fa
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fil propre perfonne 3 8c comme prévoyant 
cequiluieft depuis arrivé 3 car delesref- 
ferrerdans Goiialeor,qui eft une Forte- 
rdlè où l’on enferme ordinairement les 
Princes,8c qui pâlie pour imprenable, par­
ce qu’elle eft fituée fur une roche inaccef- 
fible, 8c qu’elle a dans fon enclos de bon­
ne eau 8c alfez dequoi nourrir fa garni- 
ion 3 ce n’étoit pas une choie facile. Ils 
étoient déjà trop puifans, chacun ayant 
un train de Prince, & d’ailleurs il ne pou- 
voit honnêtement les éloigner d’auprès 
de lui fins .leur donner quelque gouver­
nement convenable à leur nai(lance, où il 
avoit peur qu'ils ne fe canronnâflcnt&ne 
hlîentîcs petits Rois independans, com­
me ils firent cfrécHvement après. Nean­
moins craignant qu'ils ne vaillent à s’é~ 
gorger devant fes yeux, s’il les retenoit 
toujours à laCour.il fc rcfolut enfin de les 
éloigner il envoya Sultan Sujah dans le 
Royaume de Bengale ,Aureng-Zebe dans 
le Decan, Morad-Bahche en Guzarate,8c 
donna à Dara Caboul 8c Multan. Les trois 
premiers s’en allèrent très-contens dans 
leur gouvernement, &  làfùfoient les Sou­
verains, 8c retenoient tous les revenus du 
pays,entrettnans force troupes, fous pré­
texte détenir en bride les fuiets 8c les voi-

fins



fins. Pour ce qui eft de Dara, parce qu’il 
étoit le fils aîné , 6c comme deftiné à la 
Couronne, il ne s’écarta jamais de la Cour, 
aufti fembîoit-il que c’ étoit l’ intention de 
Chah-jehan, qui l’entretenoit dans l ’efpe- 
rance qu’après fil mort il lui fuccederoit. 
Il permettoit même déjà qu’on reçût ks 
ordres de lu i, 6c qu’il eût uneefpece de 
Trône au bas du lien entre les Omrahs, ce 
forte que c’étoit prcfque deux Rois cn- 
■ femble. Mais comme il eft très-difficile 
que deux Puifiances Souveraines s’accor­
dent, Chah-jehan, quoi que Dara lui té­
moignât beaucoup d’ aftech’on,6c eût beau­
coup de rcfpcét pour l u i , avoir nean­
moins toûjours quelque deffiance ; crai­
gnant fur tout le boucon ; 6c même parce 
qu’il connoifioit les qualitcz d’Aureng- 
Zebe, 6c qu’il le croyoit plus capable de 
regner qu’aucun des autres,il avoir, dit- 
on , toûjours quelque correfpondance 
particulière avec lui. Voilà ce que j’ai 
cru devoir dire dans ce commencement 
touchant ces quatre Princes 6c leur perc 
Chah* Jehan , parce que cela eft neceflkire 
pour l’ intelligence de tout ce qui fuivra. 
J’ai cru même ne devoir pas oublier ces 
deux Princeflès , parce qu’elles ont été 
des plus impoitans perfonnages de la T  ra­

ge-
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gedie; les femmes dans les In.les ayant 
fort fou vent, au ;fi bien qu’ à Conflrantino- 
ple &  en beaucoup d’autres endroits, la 
meilleure part dans ce qui fe pafiedeplus 
grand, quoi que bien fou vent on n’y 
prenne pas garde Sc qu’on fe rompe la te te 
à en chercher d’autres caufes. Mais pour 
expliquer nettement cette Hiftoire, il 
faut reprendre les chofcsde plus haut, ÔC 
parler de ce qui fc pafia quelque temps a- 
vant les troubles entre Aureng-Zebe , le 
Roi de Golkonda 6c fon Vifir l’Emir- 
Jemla, parce que cela fera connoître 
le cara&ere 6c le genie d’Aureng-Zebe, 
qui doit être le Héros de la pièce 6c le Roi 
des Indes. Voyons de quelle maniéré l’E- 
nfr-Jernta feprità jetter les premiers fon- 
demens de la Royauté d’Aureng-Zebe.

Dans le temps qu’Aureng-Zebe étoit 
dans le Decan, le Roi de Golkonda avoit 
pour Vifir 6c pour General de fes armées 
cet Emir-Jemla que j’ai dit Perfan de 
nation 6c très-fameux dans les fndes. Ce

DU G R A N D  M O G O L .  2g

n’étoit pas un homme de grande naffiàn- 
ce, mais il étoit rompu aux affaires, 
homme de grand cfprit êc grand Capitai­
ne * il avo t fu amafièr de grands tre­
fors , non feulement dans le maniment 
des affaires de ce riche Royaume. mass

en-
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encore par le trafic des Vaifieaux qu’il en* 
voyoit de tous cotez, 6c par le moyen des 
mines de Diamant qu’il tenoit toutes à 
ferme lui feul fous des noms empruntez, 
y  faifimt travailler avec une diligence ex­
traordinaire ; deforte qu’on ne parloit que 
des richeflès de l’Emir-Jemla , 6c de la 
quantité de fes Diamans que l’on ne comp- 
toit que par facs : il avoit encore fu fc 
rendre fort puifiànt 6c fort confiderable, 
entretenant, outre l’armée du R o i, de 
très-bonnes troupes en fon particulier, 6c 
fur tout une fort bonne artillerie avec for­
ce Franguis, ou Chrétiens, pour la con­
duire. En un mot il devint fi riche 6c fi 
puifiant, principalement après qu’il eut 
trouvémoien d’entrer, dans le Royaume 
deRarnates 6c piller tous les anciens Tem- 
plcs d’idoles de ce pays-là, que le Roi de- 
Golkonda en prit jaloufie 6c fe prépa­
rent à lui jouer un mauvais tour, d’au­
tant plus qu’il ne pouvoit fouffrir ce 
qu’on lui rapportoit de lui, qu’il 
avoit eu trop- de familiarité avec la Rei­
ne fâ mere qui étoit encore belle,*-nean­
moins il ne donnoit rien à connoitre à 
perlonne de fon defiein, prenant patien­
ce 6c atendant que l’Emir fût à la Cour ;
car il étoit encore alors dans le Karna-
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;tcs avec fon armée. Mais un jour qu’on 
lui donnoit de plus particulières nouvel­
les de ce qui s’étoit pafle entre fa mere 
&  la i , il n’eut pas la force de difnmuler 
davantage, 8c fe laiffi emporter à la co­
lère,; aux injures, '8c aux menaces ; dé 
quoi l’Emir fut bien-tôt averti, d’autant 
qu’il avoit à la Cour quantité de parens du 
côté de fa femme ; que tous fes parens 6c 
amis étoient dans les premières charges , 
8c que la mere du R o i, qui ne le haïfîoit 
pas, en eut bien*tôt des nouvelles: ce 
qui obligea l ’Emir d’écrire promtement 
à fon fis unique Mahmet Emir-kan, qui 
étoit pour lors auprès du R o i, 8c de lui 
mander qu’il fît tous fes efforts pour fc 
retirer au-plûtôt de la Cour fous quel­
que prétexte de chaffe Ou autrement, 8c 
enfuite Palier joindre. Mahmet Emir- 
kan ne manqua pas de tenter plufieurs, 
moyens ; mais comme le R oi le faifoit 
dbferver de près, pas un ne put réiilîir : 
ce qui embarafîà fort l’Emir, 8c lui fit 
.prendre une refolution tout-à-fait étran­
ge, laquelle mit le R oi en grand dan­
ger de perdre fa Couronne 6c fa vie ; 
tant il eff vrai que qui ne fait pas difîi- 
muler ne fait pas regner. Il écrit à Au- 
ren2;-Zebe, qui étoit pour fors dans Dau-

To'meL B lct-



let-Abad la Capitale du Decan à quel­
ques quinze ou leize journées de Gol* 
konda, lui failànt entendre que le Roi 
de Golkonda le vouloit perdre lui 6c fa 
famille, nonobftant les grands fervices 
qu’il lui avoit rendus, comme tout lé 
monde favoit, ce qui étoit une inju- 
ftice 6c une ingratitude inouïe, que cela 
l’obligeoit d’avoir recours à lu i, 6c de le
prier de le vouloir recevoir fous fà pro­
tection ; qu’au refte. s’il vouloit fuivre 
fon cônfeü'6c fefier en lu i, ïlj difpofe- 
roit les affaires de telle forte qu’il lui 
mettreit tout d’un coup entre les mains 
6c le R oi 6c le Royaume; il faifoit la 
chofe Facile. Vous n’avez ,difoit-il, qu’à 
prendre quatre à cinq mille chevaux de 
l’élite de votre Arm ée, êc avancer à 
grandes journées vers Golkonda, fai- 
iant courir le bruit‘par le chemin, que 
•c’e ftu n  Ambafîàdeur de Chah-Jehan, 
qui s’en va en diligence pour des affai­
res coniïderables trouver le R oi à Bag- 
naguc-r. Le Dabir, qui eft celui auquel 
il faut premièrement s’adrdfer pour fai­
re fa voir quelque choie au R o i , eft 
mon allié, ma créature, 6c tout à - moi-, 
né longez qu’à avancer en diligence, 6c 
je ferai en forte que fans que vous foyez

b con*
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connu, vous arriverez aux portes de 
Bag-naguer, Ôc lors que le R oi fera for- 
ti pour venir recevoir les lettres félon la 
coûtume, vous vous pourrez facilement 
faifir de lui, ôcenfuite de toute fa famille  ̂
êc en faire ce que bon vous femblera, d’au­
tant que là maifon de Bag-naguer, où il 
demeure ordinairement, eft fans murail* 
les, fans fofl'ez êelàns fortifications. Il a- 
joûtoit qu’il feroit cette entreprife à fes 
'dépens, 6c lui offrit cinquante mille rou­
pies par jour ( c’elt environ vingt-cinq 
mille écus ( durant tout le tems de la mar­
che.- Àureng'Zebe , qui necherchoit que 
quelque occafion femblable, n’eut garde 
d’en laifier perdre une fi belle ; il le mit 
aufii-tôt en chemin, 6c conduifit fi heu- 
reufement fon entreprile, qu’il arriva à 
Bag-naguer fans être connu que comme 
Ambafiàdeur de Chah-Jehan. L,e Roi de 
Golcoiida ayant été averti dé ce prêter- 
du Ambafiàdeur, fortit pour venir dans 
un iardin, félon la coûtume, le recevoir a- 
vcç honneur, 6c s’étant malheuresement 
mis entre les mains de Ion ennemi, dix ou 
douze i  fclaves Gurgis alloient fcjetter fur 
lui 6c felaifirdc faperlonne, comme ila- 
voit été projette, lors qu’ un Omrah, tou­
ché de tendrelle, ne put ‘s’ empêcher de lui

B z  dire
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dire brufquemént,quoi qu’il fût de la par­
tie 6c créature de l ’Emir : Votre Ma-
jefte ne voit-elle pas là Aureng-Zebc? 
ôtez-vous d’ic i, vous êtes pris: fur quoi 
le Roi tout effrayé, fort 6c faute fur le pre­
mier cheval qu’il rencontre » &c. s’en va à 
.toute bride fo jetter dans la Fortereflê de 
Golkonda, qui n’eft qu’à une petite lieuë 
de là. Aureng-Zcbe voyant Ion coup 
manqué,.ne s’étonna pas pour cela, .fa- 
chant bien que l’Emir avec l’ Armée ne 
viendrait pas donner fur lui; ilfe faihten 
même temps delà maifonRoyale, prend 
tout ce qu’il y trouve de beau 6c de bon, 
renvoyant neanmoins au R oi toutes fès 
"femmes ( car dans toutes les Indes cela 
s’obferve très-religieufement ) &  s’en va 
l ’ailiéger dans fa fortereflè; mais comme 

'le fiege, faute d’avoir amené les chofes 
nécdlàires, traîna enjongueur, 6c dura 
plus de deux mois, il reçut ordre de 
Chah-Jehan d’abandonner ce fiege 6c de 
fe retirer dans le Deean : de forte qu’encore 
queiaforterdle fût aux abois faute de vi-

• vres 6c de munitions de guerre, il fe vit o- 
'bligc d’abandonner fon entreprife. Il fi- 
voit très-bien que c’étoit Dara Sc Begum 
qui avoient porté Chah-Jehan à donner

■ ,s} dans l’apprehenfon qu’ ils .a-.ces o r 1̂
voient'
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voient qu’il ne fe fit trop puiflànt ; 6c ce­
pendant il n’en témoigna jamais aucun 
reiïèntiment, difànt fîmplement qu’il fa- 
loit obéir aux ordres de Chah-Jehan • il ne 
fe retira pas neanmoins fans fe bien faire 
payer fous main des frais defon voyage • il 
maria même fon 'fils Sultan Mahmoud a- 
vcc la fille aînée du R o i, avec promefle
qu’il le fairoit fon fuccefieur, lui faifant 
donner cependant pour dot la fortcreflè 
6c les appartenances dcRàm-guyre. Il fit 
outre cela confëntir au R oi que toute la 
monnoye d’argent qui fc fairoit défor­
mais dans le Royaume; porteroit d’ un côté
la, marque de Chah-Jehan, 6c quel’Emir-
Jcmla fe retireroit avec toute fa famille, 
fes biens, fçs troupes, 6c fon artillerie.

Ces deux grands hommes ne furent pas 
long-temps enfemble fans former de 
grands defleins ; en chemin faifant ilsaffié- 
gerent 5c prirent Bider> une des plus for­
tes 6c importantes places du V'ifapour, 6c 
de là s’en vinrent a Daulet-Abed, où ils 
lièrent une amitié, fi étroite, qu’Aureng- 
Zebe ne pouvoit vivre fims voir- l’Emir 
deux fois'le. jour » ni l’Emir fins voir Au- 
reng-Zebç. Leur union commença à 
donner le branle aux chofes, 6c jetta les 
premiers fondçmens delà Royautéd’Au-
rcng-Zebe. B q Ce
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Ce Seigneur, après avoir eu Padreflc de 
fe faire appeller plusieurs fois, s’en alla a- 
vec de grands 6c riches prefens à Agra 
trouver Chah-Jehan pour lui faire offre 
de fon fervice, 6c le porter à faire la guerre 
au R oi de Golkonda, à celui de Vifapour, 
6c aux Portugais. Il lui prefenta d’abord 
ce grand diamant qu’on eftitne fans pa­
reil, luifaifànt entendre que les pierres de 
Golkonda étoient bien autres que ces ro- 
chers de Kandahar où ilp enfoit pour lors, 
6c que cétoit de ce côté-là qu’il falloit 
fonger à faire la guérie 6c à s’en rendre 
maurejufques au Cap de Comory. Chah- 
Jehan, foit qu’il fût ébloui desdiamans 
de l’E m ir, foit qu’il trouvât à propos,, 
comme quelques uns tiennent plus vrai- 
femblable, d’avoir une Armée en campa­
gne pour tenir un peu en bride Dara, qu’il 
voyoit fe faire fi puiflânt auprès de lu i, 8c 
qui avec infolence avoit maltraité leV h 
fir Sadullah-Kan, que Chah-Jehan aimoit 
paflionnement, 6c confideroit comme le 
pl us grand homme d’Etat qui eût jamais 
été dans les Indes, l’ayant même faitem- 
poifonner enfuite, parce que cejVifir fem- 
bloit n’être pas de fon parti, 6c avoit incli­
nation pour Sultan Sujah; ou plûtôtpar­
ce qu’il 1q voyoit trop puiflânt 6c en état

d et;rç
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d’être l’arbitre de la Couronne, fi. Chah-
Jehan fût venu à manquer • ou enfin parce 
que n’étant ni Perfan, ni originaire de Per­
te, mais Indien, il nemanquoit pas d’en­
vieux qui faifoient courir le bruit qu’il cn« 
tretenoit force troupes- de Patans en di­
vers endroits, bien leftes 6t bien payées, à 
defiein de le faire Roi, ou lu i, ou Ion fils, 
ou du moins chafièr les Mogols, 6c de re­
mettre fur le Thrône la nation des Patans, 
dont étoit fa femme ; quoi qu’ il en foit 
Chah-Jehan refolut d’envoyer une Ar­
mée vers le Decan fous la conduite del’E- 
mir-Jemla.

Dara, qui voyoit l’importance de l’affai­
re , 6c que d’envoyer des Troupes de ce 
çôté-là , c’ctoit donner des forces à Au- 
reng-Zebe, s’y oppofa fortement, 6c fit 
fon pofiîble pour l’empêcher; nean­
moins , quand il vit que Chah-Jehan s’y 
opiniâtroit, il y fallut enfin confentir. 
Ce fut pourtant à cette condition qu’ Au- 
reng-Zebe fetiendroitdans Daulet-Abad, 
comme Gouverneur du pays feulement, 
fans fe mcler aucunement de la guerre, ni 
prétendre de gouverner l’Armée : que l’ E ­
mir feroit Général abfolu, 6c que pour ga­
ge de fa fidelité il laifieroità la Cour toute 
fa, famille, l’Emir eut bien de la peine à fc

B 4 rc-
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refondre à cette derniere condition ; mais; 
comme Chah-Jehan le prioit de donner, 
cçtte fatisfaélion à Dara, 6c lui promet­
tait que dans peu de tempsii lui renvoye- 
roit fa femme 6c fes enfans, il s’y refolut,6c 
s’en vint dans le Decan vers Aureng-Ze- 
beavec une fort belle Armée , 6c fans tar­
der, entra dans le Vifapour, oùilafîiégeav 
une forte place qu’on appelle Kalianc.

L es affaires de l’Hindouflan étoient à. 
peu près dans l’état que je viens de dire 
lors que Chah Jehan tomba extrême-, 
ment malade. Je ne parlerai point ici de fa, 
maladie, 6cje n’en raporterai pas les parti-, 
cularitez ; je dirai feulement qu’elle étoit 
peu convenable à un vieillard defoixan- 
te-dix ans 6c plus , qui devoit plutôt, 
longer à conferver fes forces qu’à les rui­
ner comme il fit.

Cette maladie mit d’abord l’alarme 6;,
le trouble dans tout l’Hindouftan. Dara

-  ♦

leva de puiflàntes Armées dans Dehlyéc. 
Agrales capitales du Royaum e; Sultan, 
Sujah fit le même dans le Bengale ; Au- 
reng-Zebedans le Decan, 6cMorad*Bak- 
che dans le Guzarate : tous quatre affem- 
blent auprès d’eux leurs-alliez 6c leurs a- 
mis; tous quatre.écriveut, promettent 6c 
font diverfes intrigues : Dara ayant furpis

quel-
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quelques-unes de leurs lettres, les montra 
à Chah-Jehan, 8c en fit beaucoup de bruit, 
&  Bégumfa ibeur ne manqua pas defefer- 
vir de cette occafion pour animer le Roi 
contre eux ; mais Chah-Jehan fe défioit de 
Dara, 8c craignant d’être empoifonné, 
donna ordre qu*bn prît particulièrement 
garde à tout ce que l’on lervoit iufi fa ta­
ble. On dit même qu’il écrivit à Aurcng- 
Zcbe, 8c que Dara en ayant été averti, ne 
put s’empêcher de. menacer 8c de fulmi­
ner. Cependant la maladie de, Chah-Je- 
han traînoit , 8c le bruit couroit par tout 
qu’il étoit mort; aufli-tôt la Cour fut en 
defordre , on prit l’alarme dans la Ville, 
les boutiques furent fermées pendant plu- 
fieurs jours, 8c les quatre fils du R oi firent 
ouvertement de grands préparatifs, cha­
cun de fou côté ; 8cà dire le vrai, ce n’ét'oic 
pas fuis raifon qu’ils fe difpofoient a la 
guerre; car ils lavoienttous fort bien qu’il 
n’y avoit point de quartier à efperer, qu’il 
falloit, comme on dit, vaincre ou mou­
rir, être Roi ou le perdre, 8c que celui 
qui auroit le defius fe défiiiroit de tous les 
autres, comme autrefois avoit fait leur 
pere Chah-Jehan de fesfrères.

Sultan Sujah, qui avoit amatlé de grands 
trefors dans ce riche pays de Berigale, niï-'

B 5* nant
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liant quelques-uns des Rajas ou Roitelets 
qui font en ces quartiers-là, &: tirant de 
grandes Tommes des autres, Te mit le pre­
mier en campagne avec une paillante Ar­
mée, êc fur la confiance qu’il avoit en tous 
les Omrahs PerTans, parce qu’il s’étoit dé­
claré de leur Seéte, il avança hardiment 
vers^Apra , difant hautement que Chah- 
Jehan etoit mort, que DaraPavoitempoi- 
fionné, qu’ il vouloit vanger la mort de Ton 
pere, &  en un mot qu’il prétendoit être 
Roi. Dara lui fit écrire par Chah-Jehan 
même, qui lui fit défenTe d’ avancer plus a- 
vant, l’alTurant que Ta maladie n’ étoit rien, 
&  qu’il Te portoit déjà beaucoup mieux s 
mais comme il avoit des amis à la Cour, 
qui l’aflùroient que la maladie de Chah- 

-Jehan étoit mortelle, il diflimuloit, &  ne 
kifioit pas d’avancer, diTant toujours qu’il 
fayoit très bien que Chah-Jehan etoit
mort, Se qu’en tout cas, s’ il étoit vivant, il 
defiroit lui venir baiTer les pieds êc re­
cevoir Tes commandemens.

AiUreng-Zcbe incontinent après, ôc 
prefquc dans le même tems, Te met aufii en 
campagne du côté du Decan, fait grand 
bruit ôc Te préparé a avancer vers Agra ; on 
lui fait aufii-tôt les mêmes défenfes jiant 
de la part de Chah-Jehan que de la part de

Dara
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Dara qui le menace, mais il diffimije pour 
la mêmeraifon que Sultan Sujah,& donne 
la même réponfe. Cependant voyant que 
les finances n’étoient pas trop abondan­
tes , &que ce qu’il avoitdegens de guerre 
en ion particulier n’étoit que fort peu. de 
chofè, il s’avifà de deux artifices, qui lui 
rcuffirent admirablement; l’un au regard 
de Morad-Bakche, 8c  l’autre au regard de
î’Emir-Jemla. A Morad-Bakche il écrit 
en diligence une belle lettre, lui témoi­
gne qu’il a toujours été fon véritable 8c 
mrimeami, que pour lui il ne prétend en . 
aucune façon à la Royauté ,%qu’il pouvoit 
fàvoir 8c  fe fouvenir que toute fa vie il a- 
voit fait profefîion dè Fakire; mais que 
Dara étoit un homme incapable de gou­
verner un Royaume,que c’etoit un Ka- 
fer, un idolâtre 8c haï de tous les plus 
grands Ornrahs ; que Sultan Sujah étoit 
unRafezy, un hérétique, 8c  par coné- 

uentennemi de PHindouftan 8c indigre 
Âc la Couronne ; tellement qu’en un mot 
iln ’yavoit que lui qui y pût raifonnablg - 
ment prétendre; qu’à la Cour on facten • 
doit ; que toute la Cour qui ndgnoroit pa ; 
fà valeur, feroit pourfiui, 8c  que pour icn 
particulier, s’ il lui vouloir promettre 
qu’étaftf Roi il le laiOêroit vivre douce-

£ 6 menf
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ment dans quelque'coin de Ton Royaume 
pour y prier Dieu le refte de Tes jours, il é- 
toit prêt de fe joindre à lu i, l’aider de Ton 
confeil 6c de Tes amis, 8c lui mettre en main ;
toute Ton Armée pour combattre Dara 8c J 
Sultan Sujah ; que cependant il lui en- 
voyoit cent mille roupies, qui font envi­
ron cinquante mille écus de notre mon- 
noye, qu’il le prioit d’accepter comme un 
gage de fon amitié, 8c lüi confeilloit de ve- :
nir au plutôt fe faifir du Château de Sou- > 
rate, où il (avoit qu’étoit encore tout le
trefor du Pay^ Morad-Bakche, qui n’étoit 
pas trop riche ni trop pu ilfant, reçut avec 
beaucoup de joye la proportion que lui 
liiifoit Aureng-Zebe 8c les cent mille rou- 
pies qu’il lui envoyoit, 6c montra la let­
tre d’Aureng-Zebe à tout le monde, pour 
obliger la jenneffe à prendre les armes 
pour lu i, 6c les gros Marchands à lui prê­
ter jplus volontiers l’argent qu’il leur de- 
mandoit avec beaucoup de rigueur j il j 
commença tout de bon à trancher du 
R o i, fit de grandes promeflês à tout le s 

. inonde, 8c enfin fit fi bien qu’ il mit fur )\ 
pié. une Armée affez, raifonnable, de la- [ 
quelle il détacha environ trois mille hom­
mes, qui fous la conduite de Chah-Abas, 
Eunuque, mais vaillant homme, allèrent 
allaeger le Château de Sourate. Au-

$6 H i s t o i r e  d e s  E t a t s
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Aureng-Zebe envoya Ton fils aîné Sultan 
Mahmoud , celui qu’il avoit marié avec la» 
fille du Roi deGolkonda, à l’Emir Jemda 
qui étoitencore occupé au fiege deKalia- 
ne, pour le perfuader de le venir trouver à 

' Daulet-Abad, fous prétexte d’avoir à lui 
communiquer des affaires de très-grande 
importance. L ’Emir, qui fe doutoitbien 
de ce que c’étoit, s’en excufa, difanttout 
franchement que Chah-Jehan n’étoit pas 
mort,qu’il en avoitdes nouvelles certai­
nes , &  qu’outre cela toute fa famille étant 
encore à Agra entre les mains de Dara, il 
ne pouvoit en aucune maniéré aider Au­
reng-Zebe ni fe déclarer pour lui: de for­
te que Sultan Mahmoud retourna à Dau- 
lct-Abad fans rien faire, &  fort mécon­
tent de l’Emir: Mais Aureng-Zebe ne fe
rebuta pas pour cela, il envoya une fécon­
dé fois vers l’Emir, non pas Sultan Mah­
moud, mais fon fécond fils,Sultan Mazum, 
qui lui prefenta les lettres de fon pere,6c le 
ménagea avec tant d’adrefiè, tant de dou­
ceur &  de proteftations d’amitié, qu’il ne 
fut pas pofiiblede refiiter.il preffa donc le 
fiege de Kaliane, força les affiegez de fe 
rendre à composition, prit l’élite de fon 
Armée,&  s’en vint en diligence avec Sul­
tan Mazum. A  fon arrivée Aureng-Zebe

B 7 lui
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»* lui fit toutes les careflcs poflibles-, ne le 
traittant pas moins que de Babq 6c de Ba-
bagy, dePere,de Seigneur Pere; 6c après
Pavoir embraflecent fois, il le tira un peu 
sfPécart 6c lui dit, félon ce que j ’en ai pu 
apprendre des perfonnes qui en dévoient 
lavoir quelque chofe ; qu’il n’étoit pas 
j^fte qu’ayant fa famille à la Cour proche 
de Dara, il fe hazardât de faire quelque 
chofe fen fa faveur, qui pût être fû ë, 6c 
dont on le pût appercevoir, mais qu’après 
tout, il n’étoit rien de fi difficile où l’on ne- 
pût trouver quelque expédient : permet­
tez moi , dit-il, de vous propofer undef- 
feinqui d’abord vous furprendra peut-ê­
tre , mais comme vous craignez pour votre 
femme 6c vos enfuis qui font en otage, le 
moyen de pourvoir à leur feureté, fèroit 
que vous voulufîiez bien fbuffrir que je 
fiflè femblant de me faifir de votre per- 
fonne 6c de vous mettre en prifon. Il effc 
fans doute que tout le monde croirait que 
ce ferait tout de bon : car qui eft celui qui 
s’imaginerait qu’un homme comme vous 
eût pris plaifr àfeiaiflër emprifbnnner? 
Cependant je me pourrais fervir d’unç 
partie de vos troupes 6c de votre artille­
rie, félon que vous le jugeriez plus à pro­
pos j vous pourriez auiÜ m’avancer quel?

q'43
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que fomme d’argent, comme vous m’avez 
tant de fois offert, êc avec cela, il me fem- 
bîe que je pourrais tenter Infortune, &  
nous pourrions prendre enfèmble nos me- 
fures pour voir de quelle façon je m’y 
pourrais conduire. Si vous fouffiez outre 
cela que je vous fiflè tranfporter dans h  
forterefle de Daulet-Abad où vous feriez 
le maître, & que je vous y fille garder par 
mon propre fils Sultan Mazum, ou Sultan 
Mahmoud, l’affaire aurait encore plus de 
couleur ; &  je ne vois pas ce que Dara 
pourrait juflânent dire làdeflùs, ni com­
ment il fe pourrait prendre raifonnable- 
mentà maltraitter votre femme &  vos 
enfans. L ’Emir, foit à caufe de l’amitié 
qu’il av.oit jurée à Aurcng-Zebe, foit pour 
les grandes promeffes qu’il luifaifoit, foit 
enfin par Papprchcnfion qu’ il avoir de 
voir auprès de lui Sultan Mazum qui é- 
îoit là tout penfif &  bien armé, &C Sultan 
Mahmoud qui lui faifoit fort mauvais vi- 
fage de ce qu’il étoit bien venu pour Ton 
frere,n’ayant pas voulu venir pour lui, 6c 
que même en entrant il avoir levé le pie 
comme pour le frapper, confentit a tout 
ce que vouloir Aureng-Xebe, 6c approuva 
Pexpedient de fe laitier empnfonner ; fi 
bien qu’Aureng-Zebe ne fe fut pas plutôt

retiré,
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retiré, qu’on- vit le Grand Maître de fo»
' Artillerie s’aprocher fort- fierement de 
l ’Em ir, lui faire commandement de'la 
partd’Aureng-Zebe de lefuivre, 6c le ref- 
ferrer dans une chambre , lui donnant de 
fort bonnes gardes , tout ce qu’Auren- 
Zebeavoit là de gens de main fe rangeans 
fous les armes autour delà maifon. Le 
bruit de la détention de l’Emir Jemla ne 
•fut pas fî-tôt répandu, qu’ il fe fit un grand 
tumulte , 6e alors tous ceux qu’il avoita- 
mené avec lu i, quoi qu’étonnez, fe mirent 
en devoir de le délivrer , 6c l’épée à la 
main, acoururent pour forcer les gardes 
6c les portes de la prifon, ce qui leur étoit 
facile; car Aurcng-Zebe n’avoit pas af- 
femblé aflfez de troupes pour une entre- 

/ prife fi hardie, le feul nom de l’Emir Jem­
la faifoit tout trembler. Mais comme tout 
ai’étoit qu’artifice, tous ces remuemens 
furent incontinent appaifez par les chofes 
qu’on fit entendre adroitement aux pre­

miers Officiers de l’Armée de l’Emir, ôc 
par la prefènee d’Aureng-Zebe qui s’y v 
trouva fort refolu avec fes deux enfans, & 
qui parloit tantôt à l’un , tantôt à l’autre, 
6c enfin par les promefles 6c preiens qu’on 
leur fit , de maniéré que toutes les Troupes 
de l’Emir ,6c même la plupart de celles de

Chah-
N
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Chah-Jehan voyant les adàirçs brouil-, 
lécs, n’ayant plus de General, croyant 
Chah-Jehan mort-, ou malade à l’extré- 
mité, 8c confiderant les grandes promef- 
£cs qu’on leur faifoit de leuraugmenter 
leur folde, 3c de leur donner dès l'heure 
même trois mois d’avance , prirent bien-: 
tôt parti fous Aureng-Zebe ; qui s’étant 
emparé de tout l’équipage de PEmir., juf- 
qu’à fes .chameaux & ,fes tentes, fe mit en 
campagne à deffein de s’en aller .au (îege 
de Sourate, Sc d’en hâter la prife, où Mo- 
rad-Bakche étoit fort embarraflè à caufe 
que fes meilleures Troupes y étoient oc­
cupées , & qu’il y trou voit plus de relk 
llance qu’il ne s’étoit imaginé : mais Am- 
reng-Zpbe, après quelques journée^ de- 
marche , apprit que le Gouverneur avoir 
rendu la place, de quoi il envoya féliciter 
Morad-Bakchc, 3c en même temps l’in­
former de tout, ce qui s’était pâlie avec* 
l’Emir Jemla , Stdui dire qu’il avoit allez 
de forces 3c allez d’argent 3c d’intelli-, 
gences à la C o u r q u e  rien ne leur man« 
quoit ; qu’il s’en alloit couper droit vers 
Brampourôe. Agra  ̂qii’ il Pattendroit fur 
le chemin, 3c qu’il fedepêchâtde le ve­
nir joindre.

Il fit vrai que Morad-Bakchc ne trou-
x V-&
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va pas tant d’argent dans la forterefié dé' 
Sourate qu’il s’étoit imaginé, foit qu’cf- 
feéhvement il n’ y en eût pas tant que l’on 
difoit, foit que le Gouverneur en eût di­
verti une partie, comme quelques- uns ont 
cru : neanmoius le peu-qu’il y trouva ne 
îaiflapas de lui fervir pour payer les fol- 
dats, qui s^étoient enrôlez fur l’efperance 
de profiter de ce grand trefor de Sourate. 
11 n’eft pas moins vrai qu’il n’avoit pas 
non plus grand fujet de îe glorifier de la 
prife de cette place, d’autant qu’il n’y a- 
voit aucune fortification régulière; &  ce­
pendant fes gens y demeurèrent plus d’un 
mois, 6c ne l’euflent jamais réduite fans les 
Hoîlàndois qui leur donnèrent l’inven­
tion de faire jouer une mine, qui renver- 
fant un grand pan de muraille, jettales af- 
fiegez dans la derniere confirmation, 6c 
les obligea de fe rendre. La réduction de 
cette ville avança beaucoup fondeficin, la 
Renommée publiant incontinent par 
tou t, que Morad-Bakche avoit pris Sou* 
rate, qu’il avoit fait jouer des mines, ce qui 
fonnoit tort haut parmi les Indiens, qui 
n’entendent encore guere ce métier-là; 
6c qu’il y avoit trouvé des trefors immen- 
fes. Nonobftant tout ce grand bruit 6c 
tous ces premiers avantages, joints à tou­

tes
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tes ccs. lettres frequentes 6c grandes pro- 
mefles d’Aureng-Zebe, l ’Eunuque Chah- 
Abus , homme de bon feus, de grand cœur 
6c fort affectionné au fervice de lbn Maî­
tre , n’étoit pas d’avis que Morad-Bakchc' 
fe liât fi fort d’înterêt avec Aureotr-Zebe, 
6c fe prefiat tant de l’aller joindre; mais 
qu’il le falloit entretenir de paroles 6c le 
laiOéravancer feu 1 vers Agra; que cepen­
dant il lui viendrait des nouvelles certai­
nes de la maladie de Chah-Jehiyp ; qu’il 
pourroit voir quel train les affaire  ̂pren­
draient; qu’il pourroit faire fortifie^Sou­
rate qui elt un très-bon poire, 6c qui le Ven- 
droit maître d’un Pays de fort grande é* 
tendue 6c de grand revenu ; 6c quepeut-ê-- 
fre même avec le teins il pourroit fe faifîr 
de Brampour, qui eft un pafiâge très-con*. 
fîderable,6c comme la barrière du Decan. 
Mais les lettres 6c proteftations.. contb 
nuellesd’Aureng-Zebe, jointes au peu de 
forces , d’artillerie 6c de finances qu’il a- 
voit, 6c qu’il accompagnoit d’une aveu­
gle 6c demeiiirée ambition de regner, le 
firent pafièr fur toute forte deçonfidera- 
tions, fortir de la ville d’Amed-Abad,
bandonner le Guzarate, 6c prendre ion 
chemin par les bois 6c par les montagnes
pour fe trouver en' diligence au rendez-

1 vous
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vous où Aureng-Zebe l’attend oit depuis : 
deux ou trois jours,.

L ’on fit grande fête Sc grande réjouïf- 
fance à la jonél'ion des deux Armées; les 
Princes .fe vifiterent; Aureng-Zebe fit 
cent amitiez 6c cent belles promeflés à 
Morad-Bakche ; lui protefta de nouveau 
6c folemneilement qu’il n’avoit aucune 
prétention fur le Royaume , 6c qu’il n’é- 
toitlà que pour l’affiftcr contre Dara leur 
ennemi commun, 6c pour le mettre fur le 
Trône qui l’attendoit. Enfuite de cette 
entrevue 6c de cette confirmation d’amb 
ti-é, les deux Armées avancèrent enfembls 
de même pas, Aurcng-Zcbe continuant 

t toujours pendant la marche dans |fcs< pro­
tections d’amitié, 6c dans fes civilité! 
envers Morad-Bakche, ne le traittant ja­
mais, foit en public, foit en particulier , 
que de Hazeret, dç R ok ôç de Majefté ;* 
dç forte que Momd'Bakche fe laifla entiè­
rement perfuader qu’Aureng-Zebe agil- 
foit fincerement 6c par un excez d’amitié 
qu’il avoit pour lui, fouffrant même vor 
lontiersôc lans cérémoniel es foûmilfions 
6c lesrefpeéfcs qu’il lui rendoit, au lieu dç 
fc fouvenir de ce qui s’étoit palfe naguère 
en Golkonda, 6c de confidercr que celui 
qui s’étqit' hazardé ainfi avec tant de har-

dielîè.
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dicflepour ufurper un Royaume, ne dc-
voit guere erre d’humeur a vivre 6c mou
rirenFakire.
, Ces deux Armées ainfi jointes faifoièrit 
un corps allez conlîderable, ce qui fit 

rand bruit à la Cour, 6c donna beaucoup 
a penfeiv non feulement à Dura , mais à 
Chah-jehan même qui connoifloit la for­
ce del’efprit & la conduite d’Aureng-Zc- 
be,6cle courage de Morad-Bakche, 6c, 
qui prévoyoît bien qu’il s’alloit allumer 
un feu qui feroit-très-difficile d’éteindre.

aUIl a beau écrire lettres fur lettres, qa’il f( 
porte mieux, qu’ils ayent às’en retourner 
chacun dans fon Gouvernement, 6c qu’il 
aprouve 6c oubliera tout ce qui s’eft fait 
jufques à prefent ; toutes ces lettres n’em- 
.pêchent pas qu’ils n’avancent j 6c comme 
la maladie de Chah-Jehan pafle toûjours 
pour mortelle, 6c qu’ils ne manquent pas 
de gens qui les en averti fient, ils continu­
ent toujours à diffimulèr, difant toûjours 
(ÔC peut-être même qu’ils le croyoicnt 
ainfî} que ce font lettres contrefaites par 
Dara, que Chah-Jehan efl mort ou -fur le 
point de mourir, 8c qu’enhn, en cas qu’il 
îoit encore vivant, ils veulent aller lui bai- 
fer les pieds, 6c le délivrer des mains de
'Dara.

- ■ Que
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Que fera donc Chah«Jehan,ceR.oimal- 
hcurctfx, qui voit que Tes fils n’ont point 
de refpeét pour fes ordres, qui apprend à 

'toute heure qu’ils avancent à grandes 
journées vers Agra à la tête de leurs Ar­
mées , 6c qui cependant fe voit malade en­
tre les mains de Dara , c’efl: à dire d’un 
homme qui ne rCfpire que la guerre, qui 
s’y préparé avec tout l’emprefiement 
imaginable, 6c a^ec toutes les marques 
d’un furieux refleuri ment contre fes frè­
res ? Mais que pourroit-il faire en cette 
extrémité ? il faut qu’il leur abandonne fes 
'trefors, qu’il fou Are qu’ ils en difpcfent à 
leur gré j il faut qu’ il fade venir fes anciens 
6cfes plus affidez Capitaines, qu’il fait 
pour la plupart n’être pas trop affection­
niez à Dara 5 qu’il leur commande d’aller 
combattre pour Dara, contre fon fang, 
contre fes enfans, 6c contre ceux enfin

f

pour qui il aplusdaeftime que pour Dara. 
Il faut tout à l’heure qu’ il envoyé une Ar­
mée contre Sultan Sujah, parce que c’eft 
lui qui s’eft le plus avancé, 6c qu’il fe dif- 
pofe d’en envoyer une autre contre Au-
feng- Zebe 6c Morad-Bakche qui s’avan*
cent.

Soliman-Chckouh le fils aîné de Dara, 
jeune Prince d’environ vingt-cinq ans,

fort
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fort bien fait de corps, homme<i’efprit& 
de conduite, généreux, liberal, 6c géné­
ralement aimé de tout le monde, princi­
palement de Chah-Jehan, qui l’a voit déjà 
fort enrichi, 6c qui le confideroit plutôt 
pour fon fuccefieur que Dara, fut celui 
qu’on fit General de cette Armée contre 
Sujah; neanmoins Chah-Jehan, qui eut 
bien mieux aimé que 5ujah s’en fût re­
tourné dans le Bengale, que venir à quel­
que combat fianglantqui ne lui pouvoir ê- 
tre quefunefre, 6c où il Jcouroit ri 1 que de 
perdre quelqu’un de fes fils, lui donna 
.pour l’accompagner un vieux Raja nom­
mé Jefieingue, qui eft à prelent un des 
pius puilîàns 6c des plus riches Rajas de 
tout PHindouftan , 6c un des plus habiles 
qui foit dans tout le Royaume,,avec ordre 
fecrct de n’en venir au combat qu’à l’ex- 
tremité, 6cde tâcher en toutes façons de 
porter Sujah à fe retirer 6c à relérver fes 
forces pour une meilleure occafion; c’eft 
à dire après qu’il auroit v u  la fin de J a ma­
ladie de Chah-Jehan, 6c le fùccéz d’At> 
reng-Zebe 6c de Morad-Baxche : mais 
comme ce jeune Prince Soliman-Che- 
Kouhplein d’ardeur 6c découragé ne ref- 
piroit qu’à fie iignalci* par quelque grande 
n&ion, 6c que Sultan Sujah a voit peur '

qu'Au-
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qn’Aureng^Zebe gagnant une bataillé,’ 
ne s’emparât le, premier des capitales de
l’Etat, Agra 6c D eh ly, il fut impofîiblcaii'
Raja Jefîèingue d’empêcher qu’on n’en 
vînt au combat.. Les deux Armées ne fu­
rent pas plutôt à la veuë l’une de l’autre, 
qu’elles fe préparèrent à donner 5 &  ne fu­
rent paslong-tempsfans fe faluer de quel- 

'* ques volées de canon, je  ne dirai pas les 
particularitez de ce combat • car outre 
que ce récit feroit trop long 6c de peu 
d’importance, dans la fuite de cette Hif- 
toire nous ferons obligez d’eii décrire de 
plus confîderablcs , par lefquels on pourra 
juger de celui-ci  ̂ il fuffit qu’on fâche en 
general, que le premier choc fut fort rude 
6c fort opiniâtre de paît 6c d’autre, mais 
qu’enfin Soliman-Chekouh pouffa Sujah 
avec tant de force 6c de vigueur, qu’il le 
mit en defordre, l’obligea à lâcher le pied, 
6cenfin à fu ir, en forte <jue fiJeffcingue 
6c le PatanDelil-kan qui etoit un des pre­
miers Capitaines, vaillant homme, mais a- 
mi intime du Raja, 6c qui n’agifloit que par 
fon mouvement, enflent voulu le leçon- . 
der de bonne fo i, l’on tient que toute l’Ar­
mée de Sujah étoit défaite, 6c lui-même 
en danger d’être pris j mais ce n’êtoitpas
vledeflém du Raja de le perdre, non plus

que

«
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■ (fuc celui de Chah-Jehan qui lui avoit 
ordonné le contraire ; ajoûtcz à cela qu’il 
étoit trop politique polir vouloir mettre 
la main fur un Prince duSang, le fils de Ton 
Roi : Sujah eut le temps de fe retirer 6c 
meme (ans perdre beaucoup ;
neanmoins parce que le champ de batail- 
le^&qudques pièces d’artillerie demeu­
rèrent à Soliman-Cliekouh, le bruit vint 
incontinent à la Cour,que Sujah avoit été . 
entièrement défait. . Cette défaite acquit 
beaucoup de réputation’à Soliman-Che- 

'kouh, rabatit beaucoup de l’eftime qu’on 
' faifoit du Sultan Sujah, ÔC refroidit fort 
tous les Perfans qui a voient inclination 
pour lui.

Après qu’on eut employé quelques jours 
à la pourfuite.de $ujan, Solitpan-Ché- 
kouh, qui recevoit tous les jours des nou- " 
vclles de la C ou r, 6c qui apprenoit qu’Au- 
reng-Zebe 6c Morad-BaKche s’appro- 
choient en grande refolution, lâchant af- 
fez que Dara fon pere avoit peu de pruden­
ce &  beaucoup d’ennemis cachez, fe relo- 
lut d’abandonner la pourfuite. de Sultan- 
Sujah 6c de s’en retourner promptement
vers Agra, où apparemment Dara devoir
donner bataille contre Aureng-Zebe 6c 
Morad-Bakche., G ’étoit le meilleur con-

'Tome I. C  feil

ê
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feil qu’il eût pu prendre ; car perfonne ne 
doute que s’il eût pu s’y trouver à temps, 
qu’Aureng-Zebe n’auroit pas eu l’avan­
tage, &  on tient même qu’il n eût jamais 
ofé hazarder le combat, la partie étant 
trop inégale; mais la mauvaife fortune de 
Dara ne le permit pas.

Pendant que tout cela fe pafle ainfi 
vers Elabas, qui elt le lieu où le Gemna le 
joint au Gange, la feene du côté d’Agra 
cil bien differente. A  la Cour on fut fort 
furpris d’apprendre qu’Aureng-Zebe a< 
voit palfé la rivière de Brampour &  tous 
les autres paflàges les plus difficiles qui 
font entre les montagnes  ̂ de forte qu'on 
envoya en diligence quelques troupes 
pour lui difputer le pâli âge de la rivière 
d’EugeneSj pendant que toute l’Annce 
le preparoit. Pour cet effet on choffit 
deux des plus conlidcrables £c des plus 
puilfans du Royaume pour la comman­
der; l’un fut Kafem-Kan Capitaine fa­
meux &  très-affeârionné à Chah-Jehan, 

.mais qui avoir peu d’inclination pour? Da­
ra., qui n’alloit là que contre fa volonté, & 
pour obliger Chah-Jehan qu’il voioit

.entre les mains de Dara. L ’autre futjef-
fomfeingue très-puiffant Raja, qui ne le 
«ede point à J eiîbmfeingue, &; qui d l gen-.

♦
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dre de ce Raja Rana qui étoit du temps 
d’Ekbar, fi puiffant 6c comme l’Empe­
reur des Rajas. Dara à leur départ leur fit 
de grandes amitiez 6c des preièns très- 
magnifiques, 6c cependant avant qu’ils 
panifient, Chah-Jehan trouva moyen de 
leur dire en fecret ce qu’il avoit dit au R a­
ja jefibmfèingue, lors qu’il partit pour 
l’expedition de Sultan-Sujah avec Soli- 
man-Chekouh: aulli ne manquèrent-ils
pas pendant leur marche d’envoyer plu­
sieurs fois vers Aureng-Zebe 6c Morad- 

- Bakche pour les porter à fe retirer, mais ce 
fut inutilement ; leurs Envoyez ne reve- 
noient point, 6c l’Armée avança avec 
tant de diligence, qu’ils la virent paroître 
bien plutôt qu’ils ne penfoient fur une 
éminence peu éloignée de la riviere.

Comme c’étoit l’été 6c dans les plus 
grandes chaleurs, la riviere fe trouvoit 
guayable, ce qui fit qu’à l’heure même 
Kafem-Kan 6c le Raja fe préparèrent à 
combattre ; outre qu’ils connurent incon­
tinent par la refolutition d’Aureng-Zebes 
qu’il les vouloir forcer, parce que Ion Ar- 
méen’étoit pas encore tou te arrivée, qu’il 
les fit faluer de quelques volées de ca­
non , fon defièin étant de les amufer un 
peu, dans la crainte qu’il avoit qu’ils ne

C  2 voa-
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voulurent eux-mêmes palier la rivière, 
non feulement afin de lui couper l'eau, 
mais aulfi pour empêcher que fon Armée 
ne. fe repofat, &  ne prît un pofté avança- ’ 
ceux. En effet elle étoit toute endefordre 
&  tellement fatiguée du chemin 6c abatuë 
de la chaleur, que fi d’abord on l’eût afiail- 
lie, 6c qu’on lui*eût difputé l’eau , il cft 
fans doute qu’elle eût été défaite fans faire 
beaucoup de refifbmce. Je ne me trou­
vai pas en cette première rencontre , mais 
c’eft ainfi que tout le monçfe en parloir, 
6c même ce’ que-me dirent depuis plu* 
fieurs de nos François qui fervoient le ca­
non dans l’armée d’Aureng-Zebe : Mais 

■ ils fe contentèrent de fe tenir fur le bord 
de là rivière pour en empêcher le paflage 
à Aureng-Zebe félon l’ordre qu'ils a-
voient rêceu. - ..

Après qu’Aureng-Zebe eut fait repofer,
• fon Armée deux ou trois jours leulement, 
6c qu’en amufimt l ’Ennem i,il l’eut dif- 
pofée pour pafièr la riviere, il fit jouer

- toûte fon artillerie qui étoit très-bien
• placée, &  commanda qu’à la faveur du 
canon on le j  ttât dans l’eau. Kafem- 
Kan 6c le Raja de leur côté firent aufiî 
jouer la le ir , f  tenant en état de repoulTer 
l’Ennemi ae s'oppofer à fon pafiage.

H i s t o i r e  d e s  E t axs
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Le combat fat allez rude au commence- , 
ment 6c fort opiniâtré par la valeur extra­
ordinaire que fit paraître Jeflbmfieingue; 
car pour ce qui eft de Cafem-Kan, quoi 
qiie d’ailleurs grand Capitaine 6c homnfe 
de cœur, il ne donna pas de grandes preu­
ves de fa valeur dans cette occalîon ; quel­
ques-uns même l’accufoient fie trahifon, 
en lui imputant d’avoir fait cacher fous 
le fable pendant la nuit la poudre 6c les 
boulets, parce qu’après les deux-ou trois 
premières décharges il ne s’en trouva plus. 
Qpoi qu’il en foit, le combat ne laifl’a pas, 
comme j ’aidit, d’être fort opiniâtré, êc 
le palîâge b£ci> difputé.. Il y avoit des ro­
chers dans le lit de la riviere, qui em bar af­
folent fort; 6c la rive en plufieurs en­
droits étoit fort haute 6c fort difficile 
à grimper : Mais énfin Morad-Bajtche 
fe jetta dans l’eau avec tant d’impetuofité 
& de force, 6c il fit paraître tant de cœur 
6c de courage, qu’on ne lui put refiiler ; 
il paflâ, 6c enfuite une bonne 'partie de 
l’Armée; ce qui fit que Kafêm-Kan lâ­
cha le pied, &  que jefiomfeingue fut en 
grand danger de iâ perfonne, car il fe vit 
bientôt tous les ennemis fur les bras; 
& fans la rcfoîtitiçn extraordinaire de 
les Ragipous, qui' moururent prefque

C  3 tous• • Z>
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tous autour de lui > il y ferôit demeure. 
O n peut juger du grand péril où il fe trou­
va en cette occafion, de ce qu’après qu’il 
fe fut dégagé le mieux qu’il lui fut pof- 
fible, £c qu’il retourna fur fes terres , n’a­
yant pas ofé retourner à Agra a caufe 
de la grande perte qu’il avoir faite, de 
fept à huit mille Ragipous qu’il a- 
voit amenez avec l ui , il n’en avoit 
plus que cinq à fix cens qui l’accompa- 
gnoient..

Ces Ragipous qui tirent ce nom des 
-Rajas, comme qui diroit fils de Rajas, 
font de pere en fils des gens qui ne fe 
mêlent que de porter l’épée ; les Rajas, 
dont ils font fujets, leur alignent des ter­
res pour leur entretien à condition d’ê­
tre toûjours prêts pour aller à la guerre 
quand on les mande, fi bien qu’on pour- 
roit dire que ce feroit une efpece de No- 
bleflê Gentilé, fi les Rajas leur don- 
noient les terres en propriété pour leurs 
enfms. Ils font grands preneurs d’O-

•  o  f ^  •  /pium, ce je me luis quelquefois éton­
né de la quantité que je leur en voiois 
prendre ; aufïi ils s’y accoûtument dès la 
jeuneflèj le jour d’une bataille ils ne 
s’oublient pas de doubler la dofe ; cette 
drogue les anime ou plûtôt les cnyvre,
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& les rend infenfibles au danger, de for­
te qu’ils fe jettent dans le combat com­
ine des bêtes furieufes, ne fachant ce 
que c’efi de fuir, mais bien de. mourir 
atfx pieds de leur Raja quand il tient 
ferme ; il ne leur manque que de l’ordre,, 
car pour de la refoîution ils en ont allez : 
c’efr un plaifir de les voir ainfi avec leur 
fumée d’Opium dans la tête s’entr’em- 
brafièr quand on efi prêt de combattre, 
6c fe dire adieu les uns aux autres, com­
me gens qui font refol us de mourir. Et 
c’efl à raifon deqette Milice que le Grand 
Mogol, quoi que Mahometan, 6c par con- 
fequent ennemi des Gentils, ne laifiè pas
d’entretenir toujours à fon fervice quan­
tité de Rajas, qu’il confidere comme lès 
autres Omrahs, 6c dont il fe fert dans 
ft s Armées comme s’ ils étoient Mahome- 
tans. Je ne puis m’empêcher de dire ici 
la fiere réception que la fille de Rana fit 
à fon marijeilomfeingue, enfuite de la dé­
faite 6c de la fuite. Quand on lui eut appris 
que Jelîomfeingue étoit proche, 6c qu’on 
lui eut fait entendre ce qui s’étoit pafic 
à la bataille ; qu’il avoit combattu avec 
toute la valeur pofiible ; qu’il ne lui re- 
fioit plus que quatre à cinq cens hom­
mes ; 6c qu’enfin ne pouvant plus refi-

C  4 fier
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■ fter aux ennemis il avoit été obligé dfe 
ic retirer ; au lieu d’envoyer quelqu’un 
pour le recevoir, 6c pour le confoler dans 
fon infortune, elle commanda feche- 
ment qu’on fermât les portes du Châ­
teau., ce qu’on ne laifîàt point entrer 
cet infâme, qu’il n’étoit point fon ma­
r i ; 'q u ’elle ne le vouloit jamais voir; 
que le gendre du grand Rana ne pou- 
voit avoir l3ame fi balle ; qu’il devoir 
bien le fouvenir qu’étant entré dans une 
maifbn fi illuftre, il en falloir imiter la 
vertu, 6c.qu’en un mot il falloit qu’il 
vainquît ou qu’ il mourût. Un moment 
après la voilà dans d’autres mouvemem; 
elle commande qu’on lui prépare le bû­
cher ; qu elle fe veut brûler ; qu’on l’a- 
bufe ; qu’il faut que fon mari loit mort ; 
que cela ne peut être autrement; & 
un peu après on la ycit changer de fa­
ce, entrer en colere, 8c vomir contre 

. lui mille injures ; en un mot elle demeu­
ra dans ces transports huit ou neuf jours 
fans pouvoir le refoudre à voir fon ma­
ri, jufques à ce que fa mere arriva, qui 
la remit un peu , 6c la conlola, lui pro- 

• mettant que fi-tôt que le Raja fe {croît 
rafraîchi, il remettrait une Armée fur 
pied pour combattre Aurcng-Zebe, 6c ré­

parer
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parer Ton honneur à quelque prix que ce 
fut. On peut voir par cette Hiftoire un 
échantillon du courage des femmes de ce 
pays-là, êc j ’y pou trois ajoûter quelque 
choie de ce que j’ai vu faire à plufieurs 
qui fe faifoient brûler toutes vives après 
la mort de leur mari \ mais il faut refer- 
ver ce dificours pour un autre endroit, ou 
en même temps je ferai voir qu’il n’y a 
rien que ne puiilè i’opinion , la préven­
tion, la coutume, l’elperancc, le point 
d'honneur.

Dara ayant appris tout ce qui s’étoit 
palTé à Eugenes, entra en une fi grandeco- 
lere contre Kafem-Kan, qu’on crut qu’il 
lui auroit fait trancher la tête s’il eût é tê % 
prefent ; il s’emporta aufîi furieulèment 
contre l’Emir Jemla, comme? celui qui 
droit la première 6c- principale eau le de 
tout le malheur, &  qui avoit fourni des 
hommes, de Pargent, 6c de l’artillerie à 
Aureng-Zebe, il veut tuer Ion fils Mah- 
met Emir-Kan , 6c veut envoyer là femme 
&fa fille au Bazar ou marche des femmes 
publiques pour être profiitüées j 6c il efl 
fans doute qu’ il fc  feroit làifié emporter 
a quelque chofe de pareil,* fi Chah-Je** 
han avec beaucoup d’adrefle 6c de dou- * 
eeur n’eût modéré fori emportement,

D U  G R A N D  M O G O L . V  y j
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en lui remontrant que l’Emir Jem- 
litn-avoit point il peu de conduite ni 
tant d’amitié pour Aureng-Zebe, que 
pour fcs interets il eût voulu hazar- 
der, 8c, pour ainfi dire, fiicrificr fa fa-, 
mille; q.u’jl faîloit abfolument qu’Au- 
reng-Zebe l’eût trompé 8c l’eût fait, 
donner dans iepiegepar fcs artifices or­
dinaires.

Quant à Aurenc-Zcbe 8c Morad-Bak-.^ v. O
cfie, l’heureux fuccez de cette premiè­
re rencontre leur enfla.fi fort le cœur, 
8c anima tellement toute leur Armée, 
qu’ils fe crurent déformais invincibles, 8c 
capables de venir à-bout- de toutes cho- 
fes.. Aureng-Zebe outre cela pour en­
courager davantage fes foldats, fe van- 
toit hautement qu’il avoit trente mille 
Mogoîs à fâ dévotion dans l’Armce de 
Dara;v8c il en étoit bien quelque cho- 
fe , comme il parut parla fuite. Morad- 
BaKche fur tous ne ̂ demandoit qu’à corn- 
batre , & vouloit qu’on marchât en toute 
diligence; mais Aureng-Zebe pour mo­
dérer cette ardeur,lui remontroit qu’il é- 
fcoit b̂on-que l’Armée fe rafraîchît quel-, 
que temps fur lve bord de cette belle ri­
vière; que cependant il écrirait à tous-, 
fes amis, 8c prendroit une connoiflànce

certain-
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certaine de l’état de la Cour & de la difpo - - 
lîtion des affaires.- Tellement qu’il n’a­
vança vers Agra qu’après avoir campé • 
quelques jours, & encore ne marchoit-if 
que fort lentement pour fe mieux infor­
mer de tout 6c prendre fon temps êc fes 
mefures.

Pour ce qui cil de Chah-Jehan, comme 
il voyoit clairement la refolution d’Au- 
reng-ZebeSc de Morad-Bakchc, & qu’il 
n’y avoit plus d’efperance de les pouvoir 
faire retourner , il étoit dans un tel em­
barras qu’il ne favoit à quoi fê refoudre,
&£ prévoyant, quelque grand malheur, il 
eut bien voulu empêcher cette bataille 
decifive, où il voyoit que Darafe prepa- 
roitavec une extrême chaleur; mais que 
pou voit-il faire pour s’y oppofer? Il étoit 
encore trop faible de fa maladie, 6c le vo­
yoit toujours entre les .mains de Dara, au­
quel , comme j’ai dit; il ne fe fioit pas béai 
coup; fi bien qu’il fe vit obligé d’acquief- 
cer à tout ce qu’il vouloit,& a lui remettre 
entre les mains toutes les forces de l’Etat,
& commander à tous les Capitaines de lui 
obéir. Incontinent tout fut en armes ; je ne 
fai fi l’on vit jamais dans l’Hindouftan 

# une plus belle Armée ; l’on tient qu’il n’y 
avoit guere moins de cent mille chevaux,

G 6. &
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6c plus de vingt mille hommes de pied, 
avec quatre-vingt pièces d’artillerie , fans 
compter ce nombre incroyable de valets,6c 
ces gens de Bazar ou marche qui font ne- 
ceflaires pour la fubli(tance des Années 
dans la paix 6c dans la guerre, 6tque 
les Hiftojriens mettent, à mon avis, bien 
fou vent au nombre des combatans, quand 
ils parlent de ces épouvantables Années 
de trois à quatre cens mille hommes dont 
leurs livres font pleins. Quoi que cel­
le-ci fut très-belle 6c très-lelïe, 6c allez 
forte pour en tailler en pièces deux ou 
trois comme celle d’Aureng-Zebe, qui 
n’a voit que trente-cinq ou quarante mille
hommes en tout, ôc encore lafîcz 6c haraf-

^  /

fez d’une très-longue 6C‘ très-pénible 
marche durant le fort delà chaleur, avec 
più d’artillerie au regard de celle de Da- 
ra -y neanmoins .(le pourroit-on croire ?) on 
ne voyoit prelque peribnne qui conçût 
rien de bon pour Dara, parce que l’on 
favoit que la plupart des principaux Om- 
rahs ne lui étoient point affeéHonnez, 
6c que tout ce qu’il avoit de bons fol- 
dats à lui, 6c à qui il eût pu fè fier, 
étoient dans l’Armée de Soliman-Che- 
kouh ; 6c c’étoit pour cela que les plus 
prudens 6c les plus fideles de fes amis, 6c.

Chih-
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Chah-Jehan même, étoient d’avis , & lui 
confeiîloient premièrement de ne fe point 
hasarder à donner la bataille ; Chah- ) ehan 
s’offrant, tout foible qu’il étoit, de fortir 
en campagne 6cde fe faire porter au de­
vant d? Au reng-Zebe , ce qui étoit un bon 
expédient pour la paix 6c pour les affaires 
de Chah-Jehan; car ileft certain qu’Au- 
reng-Zcbe 6c. Morad-Bakche n’eu fient 
jamais eu l’audace de combatre contre 
leur propre pere,6c que quand ils auraient 
été capables de l’entreprendre, ils s’en 
feraient mal trouvez ; parce qu’outre que 
la partie n’étoit pas- égale, 6c que tout ce 
qu’il yavoit.de grands Omrahs étoient fi 
affectionnez à Chah-Jehan, qu’ils Sau­
raient pas manqué de combatre genereu- 
fement s’ils i ’euiïènt vu à la tête de l’Ar­
mée ; les Capitaines même d’Aureng-Ze- 
be 6c de Morad-Bakche avoient beau­
coup d’affection ôede refpeét pour ce 
Prince, dont ils étoient pour la plupart les 
créatures, 6c toute l’Armée, pour ainfî di­
re, étoit à lui. De forte que pas un appa­
remment n’eût eu la hardiefle de mettre 
l’épée à la main contre lui, ni lui la peine 
delà tirer. Secondement, ils lui confêil- 
loient qu’au cas qu’il ne voulût enten­
dre à aucun expédient, il ne fê preci-

\
»
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pitât au moins pas, êc qu’il tirât u n peu la 
guerre en longueur, afin de donner temps * 
à Soliman-Chekouh qui venoit à grand’ 
hâte fie joindre avec lui, ee qui étoit 
encore un très - bon avis, vu qu’il étoit 
generalement aimé de Tout le monde; 
qu’il revenoit viéborieux, & que tout ce 
que Dura avoit de plus fidèles ferviteurs Sc 
de plus braves l’oldars étoit avec lui, 
comme j ’ai dit ; mais il ne voulut jamais 
entendre à aucune propofition qu’on lui 
put faire, Sc il ne penfoit qu’à donner la 
bataille au plus vite, Sc aller en perfon- 
ne au devant d’Aureng-Zebe î Et peyt- 
être qu’il ne failoit pas mal pour fon 
honneur 6t pour fon interet particulier, 
s’il eût été le maître de la fortune, & qu’il 
eût fu fàire-réüffir les chofes comme il 
les pouvoitprojetter ; car voici à peu près 
quels étoient fes raifonnemens, dont il 
ne put s’empêcher de découvrir quelque 
choie.

Il le regardoit comme maître de la 
perfonne de Chah-Jehan ; qu’il en pou- 
voit difpofer à la volonté, qu’il c- 
toit en même temps maître de tous 
fes trefops & de toutes les forces du: 
Royaume i que Sultan Sujah étoit b
demi perdu, que les deux autres fre-

I
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rcs avec une Armée foible 6c fatiguée 
s’étoient- venus jetter d’eux-ménies en­
tre fes mains; que s’il gagnoit la ba­
taille ils ne lui pourraient. échapper; 
qu'il ferait tout d’un coup le maître 
abfolu, à • la fin de toutes fes affaires, 
au comble de fes fouhait$5 fans queper- 
fonne lui pût en rien contredire, ou 
difputer la Royauté. Au lieu que fl 
Chah-Jehan for toit en campagne, tou* 
tes les affaires s’accommoderoient, fes 
freres rctourneroient dans leurs gouver- 
nemens, Chah-Jehan , qui revenoit en 
convalefcence, reprendroit comme au­
paravant le gouvernement du Royau­
me , 6c qu’enfin toutes les chofès retom- 
beroient au premier état : que s’il atten- 
doit Soliman-Chekouh, Chah-Jehan 
pourroit prendre quelque deflein a fon 
defavantage, ou tramer quelque chofè a-* 
vec Aureng-Zebe ; que quoi qu’il pût faire 
pour le gain de la bataille, la réputation 
que Soliman Chekouh s’étoit acquife, lui 
en donneroit toûjours tout l’honneur ÔC 
toute la gloire. Après cela que ne feroit-il 
point capable d’entreprendre, enflé' de 
tant de gloire 6c de fi grands avantages, 
6c principalement étant appuyé, com­
me il étoit, de l’amitié 6c de la faveur de

"  Çhsdfc
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■ monde 8c à fuivre fa pointe. En effet 
il commanda incontinent que toute l’Ar­
mée fortît en campagne , 8c s’en vint 
prendre congé de Chah-jehan qui étoit 
dans la fortereflé d’Agra. Ce bon vieil­
lard fondoit tout en larmes en Pcmbraf- 
fant, mais il ne laiflâ pas délai dire avec 
beaucoup de feverité, Hé bien,Dara,puif-.. 
que tu veux que toutfe fafTecomme tu 
l’as reiolu, va, Dieu te beniflé : mais fou.- 
viens toi bien de ces trois mots : Si tu perds 
la bataille, donne toi bien de garde de pa- 
roître jamais devant' moi. Cela ne fit 
pas grande imprefiion fur fonefprit, il 
fortit brufquement, monte à cheval, 8t 
s’en vint occuper le paflage de la rivière 
de Tchembel, qui eft à quelque vingt 
lieues d’Àgra, ou il fe fortifia , attendant 
de pied ferme fon ennemi ; ' mais le fin & 
rufé Fakire, qui ne manquoit pas de 
bons efpions ôtde gens qui PavcrtifToîent ' 
de tout, 8c qui fàvoit que 1 e pafiâge etoit'

î

>
Chah-Jehan Sc de la plus grande partie 
des Omrahs? que fkvoit-il s’il garde­
rait encore quelque retenue 8c'quelque 
refpeét pour lui, 8c jufques où le pour- 
roi t porter fon ambition ? ;

Ces confiderations firent refoudre Da- 
ra à fe roidir contre le confeil de tout I

i -
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là très-difficile, fe donna bien de gar­
de d’entreprendre de le forcer. : Il 
vint bien fe camper près de là, en forte 
que du côté du camp de Dara l’on pou- 
voit découvrir les tentes ; mais que fait-
il cependant ?- ■' Il pratique un certain 
rebelle de Raja nommé Chempet, lui 
lit de grands prefens, & lui promit mil* 
le belles chofes s’il lui vouloir don­
ner pafiàge par fes. terres, afin qu’il 
pût aller promtement gagner un cer­
tain endroit où il favoit que la riviè­
re fè pouvoir facilement palier à gué. 
Chempet en tomba d’acord, & s’ofirit de 
lui venir montrer lui-méme le chemin 
au travers des bois. êt des montagnes de 
fonpap.Aafeng-Zebe décampa lamé-* 
menmt fans faire de bruit, 1 aillant quel­
ques unes de fes tentes pour amufer Dara, 
& marchant jour & nuit fit une telle dili­
gence, qu’il fe trouva quafi au fil-tôt aude- 
•làde la rivière <jue Dara en put avoir des 
nouvelles $ fi bien que cc fut à lui à quit­
ter là là riviere & abandonner toutes les 
fortifications, & venir après fon ennemi, 
qu’on lui dit incontinent avancer à 
grande hâte vers Agra pour gagner la ri­
vière de Gemna, & là làns peine ôc à lÔn ai-

cer
Sc
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ôc attendre Dara. L e  lieu où il campa 1 
n’eft qu’à cinq lieues d’Agra, il s’appel- ! 
loit autrefois Samonguer ôc à prefent ( 
Fateabad, qui veut 'dire Lieu de Viéloire, i 
Peu de -temps après Dara vint auffi fe | 
camper là proche fur le bord, du même i 
fleuve entre Agra ôc l’Armée d’Aureng- 1 
Zcbe.

Les deux Armées furent là trois à quatre
jours à la veuë l’une de l’autre fans com- :
battre. Cependant Chah- Jehan écrivit
plufleurs fois à Dara, que Soliman Che-' :
Kouh n’étoit pas loin ; qu’il ne précipitât i
rien ; qu’il s’aprochât d’ A gra, ôc qu'il *
choisît un lieu avantageux pour fe bien
fortifier en l’attendant ;  mais Dara lui fit j
réponfe que trois jours ne fe pafleroient
pas qu’il ne lui amenât Aureng-Zebe &
Morad BaKche pieds ÔC mains liées pour
•eu prendre telle fatisfaélion qu’il jugeroit j
à propos, ôc fins attendre davantage il
commença à l’heure même à ordonner
fon Armée ôc à la mettre en bataille.-

Il fit ranger de front tous fes canons,
les fiiifant attacher les uns aux autres avec
des chaines pour fermer le pafiàge à la j
Cavalerie. Derrière ces pièces de Canon
il plaçaaufli de front un grand nombre de
chameaux légers, fur le devant dcfquels

p on



on astache une petite piecede lagrolîeur 
d’un double moufquet( à peu près de la 
façon que nous attachons nos perriers fur 
le bord de nos barques) un homme quieffc 
fur le derrière du Chameau pouvant char­
ger de décharger fans mettre pied à terre. 
Derrière ces Chameaux étoit placée la 
plus grande partie de la moufqueterie. Du 
relie de P Armée, qui confiftoît principa­
lement en Cavalerie, avec l’épée, Parc 
de le carquois, comme font ordinaire­
ment les Mogcls, c’eft à dire à prefent 
hommes blancs, Mahometans, Etran- 

 ̂ gers, cortmie Perfans , Turcs, Arabes dç 
UsbcKs, ou avec l’épée de cette efpecc 
de demi picque, comme font ordinaire­
ment les Ràgipous; de tous ces gens- 
là , dis-je, il en fut fait trois corps dif-

Y ferons. L ’aîle droite fut donnée à
»

Calililullah-Kan avec trente mille Mogols 
fous fon commandement ; car il fut grand 
BaKchis, comme qui diroit à peu près 
grand Maître de la Cavalerie en la place 
de Danechmend-nan qui fut depuis mon 
Agah, lequel fe démit volontairement 
de cette Charge, fur ce qu’il voyoit que 
n’étant pas trop aimé de Dara, pour 
avoir toujours foûtenu hautement contre 
lui les interets de Pauthorité de Chah-

Jehan

D U  G R A N D  M ô G O L .  & j
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Jehan qui n’en étoit pas fâché , il faudrait 
qu’il s’en défît par force. L/aîle gauche 
fut donnée à Ruftam-kan Dakny très- 
fameuX &c très-vaillant Capitaine avec le 
Raja Chatrefale , 6c le Raja Ramfeingue '
Routlé.

Aureng-Zebe Sc Morad-Bakchedeleur
/coté difpoferent auiïi leur Année à peu- 
près delà même maniéré, fi non qu’au 
milieu des troupes de quelques Omrahs ' 
qui étoient. fur la droite ÔC fur la gauche, 
ils avoient- lait cacher quelques petites 
pièces de ̂ campagne, ce qui étoit, à ce, 
qu’on d it, de l’artifice de l’Emir-Jemla, 
&  qui ne réüfiît pas mal : On ne chercha 
guère davantage d’artifice que ce que je 
viens de dire, fi ce n?eft qu’on difpofi 
deçà delà des jeteurs.de bannes, qui eft 
une efpecc de grenade attachée à. une 
baguette qui1 fê jette fort loin au travers 
delà Cavalerie., qui épouvante fort les 
chevaux » même qui bielle &  tue
quelquefois. Véritablement toute’ cette 
Cavalerie fe tourne avec bcaucoupde fa* 
cilitc &: tire fes fléchés avec une mcrveil- 
leufe viteflè j un homme en peut tirer fix 
avant qu’un moufquetaire puilfe avoir 
fait deux déchargés defonmoufquct : elle 
(è tient mêmç fort ferrée de gros en gros

fous

%
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ions Tes Chefs particuliers, principalement: 
quand on eft prêt d?en venir à mettre la 
main au fabre j mais après tout je ne voi 
pas que cefoit grand’c h ofe, en comparai- 
fondenos Années bien ordonnées, com­
me je marquerai par après.

Tout étant ainu .difpofé , TartiHerie
commença à jouer de part. 6c d autres car 
c’eft toujours le canon qui but le préludé 

' parmi eux, &>on voyou déjà les flèches 
- voler, quand ïi arriva inopinément un 

orage de pluye b forte qu’elle interrom­
pit le combat. La. pluye céfîee le canon 

v recommença à fe frire entendre, 6c ce fut 
pour lors qu£ parut Dara, qui monté fur 
unfuperbe Elephitnt.de Ceila'n comman- 

, doit qu’on donnât de toutes parts , 6£
■ avançoit lui- même au milieu d’un gros de 

Cavalerie droit vers l’artillerie ennemie ,
# 7

qui le receut vertement, tua force monde 
autour de lui, 6c mit le defordre non 
feulement dans le gros qu’il comman- 

'doit, mais encore dans les autres gros de 
Cavalérie qui le fuivoient5.neanmoins 
comme on le vit demeurer ferme fur l’E -  
lephant fans faire aucune mine de reculer,

qu’on le voyoit regarder avec aflu- 
rance de tous cotez, 6c faire (igné de la 
min d’avancer 6c de le- fuivre, -ce defordre

1
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ceflà bien-tôt, chacun reprenant Ton rang/
6c avançant de même pas avec lu i, mais 
il ne put joindre l’Ennemi fans efluyer i 
auparavant une autre décharge de Pareil- , 
lerie, qui caufa encore beaucoup de def- i 
ordre, &  fit reculer une bonne partie de : 
fes gens. Lui neanmoins fans perdre con­
tenance tenoit toujours ferme * animoit 1 
fes gens 6c faifoit toujours ligne de la 
main qu’on eût à le fliivre, 6c qu’onavan- , 
çat vite fans perdre de tems ; ainfi pouffant 1 
vigoureufement il força l’artillerie, rom- j  
pit 6c debarraflâ les chaînes, -entra dans le ! 
camp, 6c mit en déroute 6c les c'ha- ' 
meaux 6c l’Infanterie, 6c tout ce qu’il I 
rencontra de «ce côté-Jà,6c fit un beau 
pafîâge au refte de la Cavalerie qui le fui- 
voit. E t ce fut alors qu’ayant en tête 
la Cavalerie ennemie il y eut un rude com­
bat. Une grêle de flèches-vola premiè­
rement de paît 6c d’autre, Dura lui- j 
même mettant la main au carquois; mais, j 
à dire le vrai, toutes ees flèches ne font 
pas grand effet ; il s’en perd plus en Pair 
ou s’en rompt plus en terre dix fois, qu’il. 
n’y en a qui portent. Les premières dé­
charges de flèches faites, on s’approche 
de près, 6c enfin on en vient au fabre, 
on donne, on fe mêle, le combat s'opi­

niâtre ,
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niâtrc des deux cotez ; Dara paroît toû- 
jours ferme fur fon Eléphant, encoura­
geant, criant 6c faifant ligne de tous co­
tez , 6c avança enfin avec tant de refolû - * 
tionôc de force fur tout ce quj s’oppofaà 
fa marche, qu’il renvcrfala Cavalerie, 8c 
la contraignit de reculer 6c de prendre la 
fuite. /

Aureng-Zebe, qui n’étoit pas loin de 
là 6c qui étoit aufil monté, fur un Elé­
phant, voyant ce grand defordre, fe trou­
va fort en peine 6c tâcha par tous moyens, 
mais fins grand fuccez,d’y remedier; il 
fit avancer un gros de fa meilleure Cavale­
rie pour voir s’il pourrait tenir tête à 
Dara, mais il nefe pafià pas encore long­
temps que ce gros-la même fut contraint 
de plier 6c de fe retirer en grand defor­
dre, quoi qu’Aureng-Zebe pût dire 6c 
faire pour l’empêcher. Remarquons ce­
pendant fon courage 6c là refolution, il 
voyoit que prefque tout le corps de fon 
Armée étoit en defordre 6c en fuite, de 
telle forte qu’il n’avoit pas auprès de foi 
mille hommes qui tinfiènt ferme, ( quel­
ques uns même me dirent qu’à peine en 
avoit-il cinq cens ) : il voyoit que Dara, 
nonobftant la difficulté du chemin qui 
étoit inégal 6c plein de folles en divers en­

droits s
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droits, faifoit mine de vouloir vénir fon­
dre fur lui j fi eft-ce qu’il ne perdit point 
courage pour tout cela ; 6c bien loin de 
prendre l’épouvante ÔC de penfer à faire 
retraite, il tint toujours ferme, 6c appel­
lent nom par nom la plûpart de fes pre­
miers Capitaines qui s’étoient rangez au- N 
tour de lu i, il leur cria D elira n ê , Ce furent 
fes propres mots, comme qui diroit cou- 
* ‘ge, mes anciens amis /'Koda-hé * Dieu 
eft * quelle efperance y a-t-il en, la fuite ? 
N e fivez-vous pas ou eft notre Decan?/ 
Koda-hé, Koda-hé, Dieu eft, Dieu eft; v 
6c afin que perfonne ne doutât de fà refo- 
lution, ôc qu’il ne fongeoit à rien moins 
qu’à la fuite ( étrange extrémité ) *il com­
manda devant eux tous, qu’on mît fur 
l ’heure dés chaînes aux pieds de fon Elé­
phant, ÔC les alloit faire mettre effie&ive- 
ment fans qu’ils lui témoignèrent tous 
leur cou rage ÔC leur refolution.

Dara cependant tâchoit. bien d’avan­
cer fur Aureng-Zebe, quoi qu’il-fût en­
core allez loin, ÔC que la difficulté du 
Chemin l’embarraflat beaucoup ôc le re­
tardât, ÔC même que tous ces hauts 8c 
bas fuflent encore couverts de Cavalerie, 
q u i, toute en defordre qu’elle çtoit, n’au- 
roit pas laifle de faire quelque refiftance ;

auffi
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aulfi étoit cela feul qui lui devoitalîèu" 
rer la viétoire, 8c faire la dccifion de la 
bataille ; car enfin il efi: fans doute qu’il 
auroit furmonté toutes ces difficultés, 8c 
qu’Aureng-Zebe,avec le peu de monde 
qui lui reltoit autour de fa perfonne, n’é- 
toit pas en état de loûtenir le faix de cet­
te Armée viétorieufe. Mais Dara ne
fut pas profiter de fi>n avantage, 5c 
voici ce qui l’en empêcha, 8c qui fut la 
caulè du falut d’Aureng- Zebe.

Dara apperceut que fon aîle gauche 
étoit en grand defordre, ôc on lui aprit 
que Ruftam-kan, 8c Chatrefale a voient 
été tuez, que Ramfeingue Routlé avoit 
trop avancé; qu’il avoit véritablement 
forcé l’ennemi, 8c qu’il s’étoit fait paf- 
fage tout au travers, mais qu’il étoit à 
prelcnt entouré déboutés parts 8c en très- 
grand danger, c’eft ce qui lui fit quitter 
le defièin de pouflèr droit à Aureng- 
Zcbe pour aller au fecours de Ion aîle 
gauche. Là le combat d’abord fut en» 
core aflèz rude, mais enfin Dara l’empor- 
toit, forçant tout,8c mettant tout en def­
ordre , ne laifiànt pas neantmoins de trou­
ver toûjours quelque choie qui lui fai- 
foit rcfillance, 8c qui le retardoit. Cepen­
dant Ramfeinsue Routlé combattit avec

Tome /. D au-
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autant de courage ce de vigueur qu’il eft 
pofiible ; il bleffa Morad-Bakche 6c s’eu 
approcha de h près qu’il commcnçbit à 
couper les fangles de fon Eléphant pour 
le jetter par terre; mais la valeur 6c la 
fortune de Morad-Bakche ne lui en don­
na pas le temps; car enfin jamais homme 
ne combattit plus genereufement que 
Morad-Bakche dans cette occafion; tout 
blefle 6c prefie qu’il étoit des Ra^ipous 
de Ramfcingue Routlé, qui s’etoient 
acharnez autour de lu i, jamais il ne s’ef- 
fkiya ni ne recula d’un pas, 6c il fut 
fi bien prendre fon temps,qu’encoreque 
de fon bouclier il eût à couvrir fon fils 
*âgé de fept à huit ans qu’il tenoit ailis à 
fon côté, il porta un coup de fiéche à 
Ramfeingue Routlé qui le jetta mort par 
terre. *

Dara ne fut pas long-temps à recevoir 
cette fàcheufe nouvelle, 6c en meme 

'temps on l’afleufa que Morad-Bakche 
étoit en très-grand danger, les Ragi- 
pous s’étans mis en fureur 6c combatans 

•comme des lions pour vanger la mort de 
leur maître; 6c quoi qu’il vît que de ce 

•côté-là le chemin étoit fort difficile 6c 
qu’il trouvât toûjours quelque petit 
corps qui lui faifoit tête, 6c qui le

re-
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retardoit, on le vit neanmoins déter­
miné à poufler vers Morad-Bakche ; 6c 
c’étoit aufli fans doute le parti qu’il y 
avoit à prendre, 6c qui eût été capa­
ble de reparer la faute qu’il avoit faite 
dé ne poufler pas Aureng-Zebc; mais 
fa maüvaife fortune l’en empêcha; ou 
pour mieux dire, l’une des plus noires 
trahifons qu’on ait jamais imaginée, 6c 
la plus grande beveuë qui fe foit jamais . 
faite, eauferent la perte 6c la ruine entière 
de Dara.

Calil-ullah-kan, celui qui comman- 
doit les trente mille Mogols qui faifoient 
l’aîle droite , 6c quifeuls étoient capables 
de deffaire toute l’Armée d’Aureng-Ze- 
be,. pendant que Dara 6c fon aile gauche 
combatoient avec'tant de force, 6c même 
avec tant de bonheur, fe tient à l’écart les 
bras croifez, comme s’il n’eût point été de 
la partie, fans permettre qu’aucun de 
fes Cavaliers tirât, un feul coup de flè­
che ; fous pretexte qu’ils faifoient le 
corps de referve, 6c difmt qu’il avoit 
ordre exprès de ne combattre que daijs 
la derniere extrémité : Mais la véritable 
caufe étoit ce qu’il tenoit caché dedans 
le cœur, lavoir cet ancien affront que 
Dara lui avoit fait, quand il lui fit don-

D z ner
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nerdes coups de Babouche, c’eft la chauf- 
fure des Mogols. Mais apres tour, cette 
trahifon eût été de peu d’importance ; fi 
cet infâme fe fût contenté de ce premier 
effet de fon' reffentimcnt, Dara n’en rem- 
portoitpas moins la viétoire. Voici juf- 
ques où il poufla fa rage 6c l’envie qu’il 

'•avoit de fe vangcr. Il lé détacha de fon 
gros, 6c fe faifant fuivrede peu de monde , 
piqua à toute bride vers Dara au même 
temp6 qu’il tournoit fes pas vers Morad- 
Bakche , 6c de tant loin qu’il fe pouvoit 
faire entendre, lui cria de toute fa force, 
Mohbarek* bad, le bien vous foit, Ha- 
zaret, Salamet, que votre' Majelfé de­
meure faine 6c fauve, elle a remporté la 
viétoire; Elhamd-ul ellah, mais mon 
D ieu, que voulez-vous faire là haut fur 
cet Eléphant? N ’ell-ce pas allez de vous 
être expofé 6c hazardé fi long-temps? Si 
le moindre de ces coups qui ont don­
né dans votre dais eût atteint votre 
perfonne, où en ferions-nous mainte­
nant ? Manque-t-il de traîtres dans cette 
Armée? Au nom de Dieu defcendez 
promptement 6c montez à cheval; que 
refte-t-il à faire fînon que de poursuivre 
ces fuyars? Allons, ne fouffrons pas 
qu’ils nous échapent.

j 6  H i s t o i r e  d e s  E t a t s
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Si Dara eût eu l’efprit a fiez prefent 

pour découvrir la fourbe, 6c pour bien 
reeonnoître fur l’heure ce qui pouvoit ar­
river de ne parpitre plus fur l’Elephant, 6c 
de ne fe faire plus voir | toute l’Armée qui 
avoit toujours les yeux fur lu i,» ou que 
plûtôt il eût fait couper la tête fur le 
champ à cetraitre flateur, il étoit le maî­
tre de toutes choies ; mais le bon Prince 
fe lfiifla flatter 6c aveugler à ces douces 
paroles; il écouta ce confeil comme s’il 
eût été fort véritable 6c fortlmcere, il 
defccnditdefon Eléphant 6c monta à che­
val; mais je ne fai s’il fô pafla un quart 
d’heure qu’il s’aperceut de la trahifon de 
Calil-ullah-kan, 6c qu’il fe repentit de la 
faute qu’il avoit faite. Il regarde, il cher­
che , il demande où il c il, que c’cft un traî * 
tre, qu’il le tuera ; mais le perfide eft déjà 
bien loin , l’occalion eft perdue. Croi­
rait-on bien que fi-tôt que l ’Armée s’a- 
pertcut qu’il n’étoit plus fur l’EIephant, 
elle s’imagina qu’il y avoit trahifon, que 
Dura avoit été tué, 6c tout le monde fut 
faifi d’une telle terreur qu’un chacun ne 
fbngeoit plus qu’à ce qu’il avoit à faire, 
comment il échaperoit des mains d’Au- 
reng-Zcbe, ôc comment il fe fauveroit, 
Que dirai-je ? toutfè débandé 6c s’enfuit ;

D  2 _ fubite
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fubite 6c étrange révolution ! Il faut que 
celui qui vient defe voir viétorieux, fe 
trouve tout d’un coup vaincu, abandon­
né, 6c obligé de s’enfuir lui-même, s’il 
veut fauver fa vie. Il faut qu’Aureng- 
Zebe, pour avoir tenu ferme un quart 
d’ heure fur Un Eléphant, fe voye la cou­
ronne de l’Hindouflan fur la tête, 6c que 
Dara, pour en être dcccndu un moment 
trop tôt, fe voye comme précipité du 
haut en bas du T rône, 6c le plus mal- 
lieu reux Prince du Monde : la for­
tune ayant ainli pris plaidr de faire 
dépendre le gain ou la perte d’une batail­
le , 6c la decilion d’un grand Empire, 
d’ une chofe de néant.

Ces grandes 6c prodigieufes Armées 
font quelquefois de grands effets, mais 
quand la terreur 6c le dèfordre s’y mettent, 
quel moyen d’en arrêter lé branle? C ’cft 
un grand fleuve qui a rompu fesdigyes, 
il fuit qu’ il fe repande de toutes parts 
dans la campagne, il n’y a point de re- 
mede. Auffi combien de fois confide- 
rant l’état de ces Armées fans ordre qui 
vaille, 6c quafl marchant comme des 

. troupes de moutons, me fuis-je per- 
fuadé que fl on voyoit dans ces quarticrs-là 
vingt-cinq mille hommes de ces vieilles

trou-
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toupcs de Flandres conduites par Mon- 
. fieur le Prince, ou par Monfieur deTu- 

rénne, je ne fais aucun doute qu’ils ne 
paflàfîênt fur le ventre à toutes ces Ar­
mées, quelque nombreufes qu’elles puif- 
fent être. Et c’eft ce qui fût qu’à prefênt 
je ne trouve plus fi étrange 6c fi incroya­
ble ce qu’on nous dit des dix milles Grecs, 
6c de ce que ces cinquante mille Soldats 

. d’Alexandre firent contre les fix ou fept 
cens mille de Darius, ( s’il eH: vrai qu’il y 
en eût tant, 6c qu’on n-? comptât point les 
valets, &  toute cette grande quantité de 
gens qu’on fût fuivre l’Armée pour la 
fournir de fourage, de bétail, de grains 

'8c de toutes les autres chofes qui lui font 
neceflàires. ) Soûtenez feulement le pre­
mier choc, ce qui nenousferoit pas trop 
difficile, les voilà tous étonnez ; ou bien 
comme fit Alexandre, pouffez vertement 
un endroit, s’il ne foûtient pas» ce qui 
lui feroit bien difficile, foyez certain que 
c’en cft fût, tout le refie prendra in­
continent l’épouvante 6c la fuite.

Aureng-Zebe encouragé par un fi mer­
veilleux fuccés, ne manque pas de met­
tre tout en œuvre , adrefle, rufes» finef- 
fes 6c courage, pour profiter de tous les 
avantages que lui donne une fi fivorable

D 4 occa-
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occafion ; Calil-ullah-kan incontinent le 
vint trouver, lui offrant Ton ferviçe & 
tout ce qu’ il pourrait retenir de troupes : 
Il lui fit mille remercîmens 8c mille bel­
les promefles, mais il fe donna bien de 
garde de le recevoir en Ton nom ; il le 
mena fur l’heure 8c le prefenta à Morad- 
Bakche, q u i, comme on peut penfer,le 
receut à bras ouverts ; Aureng-Zebe ce­
pendant congratulant 8c louant Morad- 
Bakche d’avoir fi genereufement 8c fi va- 
leureufement combatu, lui attribuant 
tout l’honneur de la viétoire, le traittant 
de Roi 8c de Majefté devant Calil-ullah- 
kan, lui rendant des refpeéts 8c lui fai- 
fant des foûmifîions comme de fujet & 
de ferviteur. Cependant il travaille jour 
8c nuit, il écrit de tous cotez à tous 
les Omrahs, s'affûtant aujourd’hui de 
l’un 8c demain de l ’autre. Chah-heft-kan 
fon O ncle, le grand 8c l’ancien enne­
mi de Dara, à raifon d’un affront qu’il 
en avoit receu, fît le meme pour lui de 
fon côté, 8c comme il eft celui.qui écrit 
le mieux 8c le plus finement de l’Hin- 
douftan, il ne contribua pas peu à Tes 
affaires par fes intrigues, briguant for­
tement de toutes parts contre Dara. Ce- 

, pendant remarquons [tou jours l ’artifice 8c
la
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la diffi mutation d’Aureng-Zebe ; tout ce 
qui fe fait, tout ce qui fe traitte, tout cc 
qui fe promet n’eft point pour Aureng* 
Zebe ; ce rfefl point en fon nom ; il a 
toujours deflein de vivre en Fakire; tout 
cft pour Morad-Bakche; c’eft lui qui 
commande; Aureng-Zcbe ne fait rien- 
c’efl: Morad-Bakche qui fait tout, qui eft 
deftiné Roi.

Pour ce qui efl: de l’infortuné Dara, iî 
s’en vint en diligence en Agrà comme 
défefperé &  fans ofer aller trouver Chah- 
Jehan , fe fou venant fans doute de ces feve- 
res paroles qu’il lui avoir dites lors qu’il 
prit congé de lui pour la bataille, Sou- 
viens-toi, Dara, fi tu es vaincu , de ne pas 
revenir vers moi; neanmoins le bon Vieil­
lard ne laifîa pas de lui envoyer fecrctte- 
ment un Eunuque affidé pour le confoîer, 
Faffiirer de la continuation de fon affec­
tion, lui témoigner le déplaifirgqu’il avoit 
de fon infortune, &C lui remontrer qu’il 
n’y avoit rien encore à defefperer, vu qu’ il 
avoit une bonne Armée avec Soliman- 
Çhekouk ; qu’il prît la route dv Dehli ; 
qu’il trouveroit là mille chev x dans 
les Ecuries Royales, 8c que le Gouver-* 
neur dela Fortereiîe auroit ordre de lui 
fournir de l’argent avec des Elephans ;

D y qu'au
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qu’au relie il ne devoit s’écarter que le 
moins qu’il pourrait, qu’il lui écriroit 
fouvent» 6c qu’enfinil (aurait bien at­
traper 6c châtier Aureng-Zebe. J’ai ap­
pris que Dara pour lors étoit dans une 
telle confufion 6c fi abatu qu’il n’eut pas 
la force de répondre un mot à l’Eunuque, 
ni le courage d’envoyer perfonne à Chah- 
Jchan » mais feulement, qu’après avoir 
envoyé plufieurs fois vers Begum-Saheb, 
il partit à minuit emmenant avec foi fa 
femme, fes filles 6c fon petit fils Sepé- 
Chekouh ; 6c, ce qui eft quafi incroya­
ble, qu’ il ne fe trouva pas accompagné 
de plus de trois à quatre cens perfonnes. 
Laifions le pourfuivre fon chemin vers 
D ehli, 6c nous arrêtons en Agra pour 
y confiderer l’adrefie avec laquelle Au- 
reng-'Zebc lé va prendre aux affaires.,

1L favoit bien que Dara 6c ceux de fon 
parti poLivoient encore fonder quelque 
efperance fur l’Armée viélorieufe de 
Soliman - Chekouh ; c’efl - pourquoi il 
fe propofa de la lui ôter, ou du moins 
de la lui rendre inutile. Pour cet effct 
il écrivit lettres fur lettres au Raja
jefkm gue 6c a Delil-kan qui étaient 
les premiers Chefs de l’Armée de So 1 i- 
man-CheKouh, qu’il n’y avoit plus rien à

dpercr
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cfperer dans le parti de Dara • qu’il avoit 
perdu la bataille ; que toute fon Armée 
s’étoit rendue à lui ; que tout le monde 
Pavoit abandonné j qu’ il s’en étoit enfui 
lui icul vers Dehli ; qu’il ne pourrait 
Jamais échaper de fes mains ; 6c qu’il y 
avoit ordre par tout pour.l’arrêter. Pour 
ce qui étoit de Chah-Jehan, qu’il étoit 
dans un état où l’o;i ne pouvoit rien 
cfperer de fa vie* qu’ ils priflènt bien 
garde à ce qu’ils avoient à faire, ôc 
que s’ils ctoient gens d’efprit, 6c qu’ils 
vouluffent 'fuivre fi fortune 6c être 
de fes amis, qu’ils fi fient en forte de 
fe faifîr de Soliman-Chekouh 6c de le
lui amener.

Jefleingue fc trouva allez empêché 
de ce qu’il avoit à faire, appréhendant en­
core beaucoup Chah-Jehan' 6c Dara, 6c 
plus encore de mettre la main fur une per- 
fonne Royale, fachant bien qu’il lui en 
pourrait arriver quelque malheur tôt ou 
tard, quand ce né ferait que de la main mê­
me d’Aureng-Zcbe • outre qu i avoit 
que Soliman-Chekoun avoit trop de 
courage pour fe laiffer prendre de la forte, 
6c qu’il mourrait plutôt en fe défen­
dant: Voici à quoi enfin il fe refolut. A- 
près avoir pris confcil avec Delil-kan fon

D 6 uiüud
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grand ami, &  s’être de nouveau jurez 
l ’un à l’autre fidelité ; ils’ en alla droit à la­
tente de Soliman-Chekouh qui l’atten- 
doit avec grande impatience ; car il avoit 
aufïi des nouvelles de la déroute de Dara 
&Tavoit déjà plufieurs fois envoyé cher­
cherai lui découvrit franchement toutes 
chofes ; lui montra les lettres d’Aureng- 
Z eb e, lui fit remarquer l’ordre qu’ il avoit 
de le prendre; luT remontra le danger ou 
il étoit ; qu’il n’y avoit point d’apparen­
ce qu’il fe dût fier à Delil-kan, ni à 
Daoud-kan, ni au relie de fon Armée, êt 
lui confèilht en ami de tâcher au plûtôt 
de gagner les montagnes de Serenaguer ; 
que c’étoitlàle meilleur expédient qu’il 
pût prendre; que le Raja de ce pays- 
là étant dans des lieux inaccefîibles, ôt 
n’apprehendant point Aureng-Zebe, le 
recevroit fans doute à bras ouverts: 
qu’au refie il verroit de là quel train 
prendroient les chofes, Ôc qu’il feroit 
toujours en état de décendre des mon­
tagnes quand bon lui fembleroit. Le 
jeune Prince comprit afièz par cette forte 
de difeours, qu’il n’y avoit point d’appa­
rence de fe fier déformais au R aja, &: qu’il 
n’y avoit plus de feureté pour fa perfonne,
d’autant qu’il favoit que Delil-kan étoic

tout
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tout à lui,St vit allez qu’il fe falloit refbu-» 
dre à prendre ce parti} fi bien qu’il com­
manda dès lors qu’on chargeât Ion baga­
ge , St qu’on prît la route des montagnes.' 
Quelques-uns de Tes -plus afïèétionnez-9 
comme quantité de Manfeb-Dars, de 
Saïcds, St autres le mirent en devoir de 
le fuivre', le relie de l’Armée toute éton­
née demeura avec le Raja, St ce qui fut af- 
fez lâche pour un grand Raja, St une 
cruauté fort fordide, c’cll que lui St De- 
lil-Kan envoyèrent fous main dss gens 
donner fur fon bagage, St lui prirent entré 
autres choies un Eléphant chargé de 
Roupies d’or, ce qui fit un grand defordre 
dans ce peu de troupes qui le fuivoient, St 
qui fut caufe que plufieurs retournèrent 
St l’abandonnèrent, St donna mêmeocca- 
fion aux Payfans de fe jetter fur fes gens, 
qu’ils pillèrent, depouillerent, St même 
en allàlfiaerent quelques-uns \ neanmoins 
il fit tant qu’il gagna enfin la montagne a- 
vec fa femme St les enfans \ où le Raja de 
Serenaguer le receut avec tout l’honneur 
St les civilitcz qu’il pouvoit louhaiter, 
l’affurant qu’il étoit en feureté comme s’il 
eût été Roi du Pays, St qu’il le protegeroit 
St l’atfilteroit de toutes les forces. Cepen­
dant voici ce qui fe pafioit du cote d’A- 
gra. ‘ Trois
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Trois ou quatre jours après cette ba­
taille deSamonguer, Aureng-Zebe avec 
Morad-Bakche s’en vint droit à la porte 
de la Ville dans un jardin qui peut être 
aune petite lieue {de la forterefle, 8c en­
voya de là un Eunuque habile, 6c de ceux 
dont il étoit le plus alTeuré, vers Chah- 
Jehan, le faluer delà part avec mille bel­
les proteftations d’affeârion 8c de foumii- 
fion, qu’ il étoit extrêmement fâché de 
ce qui s’étoit palTé, 8c d’avoir été obli­
gé pour l’ambition 8c pour les mauvais 
defîèins de Dara d’en venir à toutes ces 
extremitez ; qu’au reffce il avoit une ex­
trême joye d’apprendre qu’ il commen- 
çoit à fe mieux porter, 8c qu’il n’étoit 
là que pour recevoir fes commandemens. . 
Chah-Jehan ne manqua pas de témoi­
gner beaucoup de fatisfaéhion à l’Eunu­
que fur le procédé d’Aureng-Zebe, 8c 
de recevoir les foumiffions de ce fils avec 
toutes les apparences pofîibles de joye, 
quoi qu’il vît bien qu’on avoit pou fié 
les chofes trop loin , 8c qu’il connût bien 
l ’humeur cachée 8ç ridée d’Aureng-Z:- 
be, 8c la paillon fecrete qu’il avoit de 
régner, 8c qu’ainfi il ne falloit guère fe 
fier en lui ni en fes. belles paroles-; 8c 
cependant avec tout cela il le va lai (1er

* leu-
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leurer, 8c au lieu de jouer au plus feur,' 
de faire effort, de le remuer, de fe mon­
trer, de fe faire porter par la V ille, d’a£ 
lèmbler tous fes Omrahs ( car il étoit en­
core affez temps) il s’en va tâcher de 
jouer au plus fin avec Aureng-Zebe lui 
qui étoit le maître des fineflès, 8c en­
treprend de l’attirer dans fes filets où il 
demeura pris lui-même. 11 envoyé auf» 
fi un Eunuque vers lu i, pour lui té­
moigner qu’il connoiffoit àffez la mau- 
vaife conduite, 8c même l’incapacité de 
Dara ; qu’ il fe devoit bien fouvenir qu’il 
avoit toujours eu une inclination parti­
culière pour lui ; qu’il ne pouvoit dou­
ter de fon affe6tion.;8c pour conclu- 
fion, qu’il le vint trouver au plûtôtpour 
avifer à tout ce qu’ il y avoit à faire dans 
ces defordres, 8c qu’il fouhaitoit ,avec paf- 
fion de l’embrailèr. 
fon côté voyoit bien aufiî qu’il ne fe de­
voit pas trop fier aux paroles de Chah-Je­
han , d’autant plus qu’il favoit que Bé­
guin-Saheb fon ennemie étoit jour 8c 
nuit auprès de lui, &C que fans doute il 
n’agifioit que par fon mouvement, 8c il 
apprehendoit qu’étant dans la forteref- 
fc, on ne l’arrêtât, 8c qu’on ne lui fit
un mavais parti: Audi, dit-on, qu’éf-

tccci-
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feétivement la refolution (en étoit priüc , 
&  qu’on avoit armé de ces groflcs fem­
mes Tartares qui fervent dans le Serrail, 
qui fe dévoient jetter fur lui fi tôt qu’il 
fèroit entré ; quoi qu'il en fo it, il ne fe 
voulut jamais hazarder, 6c cependant 
il ne laifîa pas de faire courir le bruit 
que de jour à autre il s’en alloit voir 
Chah-Jehan ; mais quand le jour étoit vc. 
n u , il remettoit la partie au lendemain, 
&ainfide demain à demain il alloit alon- 
geant le temps, fans qu’on pût voir le 
jour de cette vifite. Cependant il conti- 
nuoit fes brigues fecrettes 6c fondoit l’ef- 
prit de tous les plus grands Omrahs, juf- 
qu’à ce qu’enfin, après[avoir bien 6c fe- 
crettement difpofé toutes chofespour fon 
defléin, l’on fut fort étonné qu’un jour 
qu’il avoit envoyé Sultan Mahmoud fon 
nls aîné à la forterefîe fous pretexte d’al­
ler parler a Chah-Jehan de fà part, ce jeu­
ne Prince hardi 6c entreprenant fe met 
d’abord en entrant à donner fur les Gardes 
qui étoient à la porte, 6c pouffe verte­
ment tout ce qui fe trouve devant lu i, pen­
dant qu’un grand nombre de gens apo- 
ftez qui étoient là tous prêts entrèrent 
dedans avec furie, fe rendirent maîtres
des murailles.
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Si jamais homme fut étonné, ce fut 
Chah-Jehan, voyant qu’il étoit tombé 
dans le piege qu’il preparoit aux autres'5 
que lui-même fe trou voit emprifonné, 

j 6c Aureng-Zebe maître de la forte- 
refle; l’on dit qu’il envoya fur l’heure 
fonder l’efprit de Sultan Mahmoud, 
lui promettant fur fa Couronne 6c fur 
l’Alcoran,, que s’il lui vouloit être 
fidele 6c le fervir dans cette conjonétu- 
re, il le feroit R o i; qu’ il le vînt trou­
ver à l’heure même dans le dedans , 6c 
qu’il ne laifsât pas perdre cette occahon; 
qu’au refte c’étoit un coup qui lui attirc- 
roitles benediétions du Ciel 6c une gloi­
re immortelle, puis qu’il feroit dit à ja­
mais que Sultan Mahmoud auroit dé­
livré Chah-Jehan .fon grancf- pere de pri- 

■ ‘ fon Et certes, h Sultan Mahmoud eût 
eu allez de cœur pour faire le coup, 6c 
que Chah-Jehan eût pu fortir, fc faire voir 
parla ville, 6c fe mettre en campagne, 
perlonne ne doute que tous les grands 
Omrahs ne l’eufîènt fuivi, ,6c Aureng- 
Zebe même n’auroit pas eu ni l’audace 
ni la dureté de,combattre contre fon Pere 
en perfonne ; d’autant plus qu’il eût apre- 
hendé de fe voir abandonné de tout le

[ monde 6c peut-être même de Morad-
BaK-

j 4
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Bakche. Aufii eft-ce là la grande fau­
te qu’on remarque que fit Chah-Jehan 
après la bataille 6e la fuite de Dara, de 
n’être pas forti de la, forterefiè; nean­
moins j ’en ai vu plufieurs qui foutien- 
nent que Chah-Jehan en a voit ufé très-, 
prudemment ; car ç ’a été une queftion 
fort agitée entre les Politiques- 6e ils 
ne manquent pas de raifons pour ap­
puyer leur fcntiment ; difans enfin qu’il 
efb étrange qu’on ne juge quafi jamais 
des chofes que par l’évenement; qu’on 
voit fouventde très-fottes entreprifes qui 
ne laifiènt pas de réufiir, 6e qui pour 
cela font approuvées de tout le monde ; 
que fi Chah-Jehàn eût réufli dans fon 
deflein, c’eût été le plus prudent 6c le 
plus adroit homme dti monde-, mais 
qu’étant pris, c’étoit un bon vieillard 
qui fe laifloit conduire par fa Begum, 
par une femme que la paffioa aveugloit, 
qui-avoit la vanité de croire qu’Aureng- 
Zebc la viendroit voir, que l’oifeau

9 ° j  H i s t o  i r e  d e s  E t a  t s

viendrait de lui-même fe mettre dans 
la cage , ou que du moins Aureng-Zebc 
n’auroi.t jamais la hardie fie de tenter de 
fe rendre maître de la forterêflè, ni le 
pouvoir de le faire; ces mêmes raifon- 
ncurs foûtenans encore opiniâtrement
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que la plus grande faute que pouvoit ja­
mais faire Sultan Mahmoud, c’étoit de 
n’avoir pas fu prendre l’occafion de 
s’afîèurer la Couronne par une aétion la 
plus rare ôc la plus genereufe qui fut ja­
mais; mettre fon grand- pere Chah- 
Jehan en liberté, êc fe faire ainfî de 
droit 6c de juftice comme l’Arbitre 
fouverain des choies, au lieu qu’il lui 
faudra enfin quelque jour aller mou­
rir dans Goiialeor. Quoi qu’il en foit, 
Sultan Mahmoud ( foit qu’il craignît 
que Chah-Jehan ne lui tînt pas parole 
&  d’être retenu lui-même dans le de­
dans , ou qu’ il n’ofât fe jouer à fon pere 
Aureng-Zebe ) ne voulut jamais enten­
dre à aucune chofe, ni entrer dans l’a- 
partement de Chah-Jehan, répondant 
fort froidement qu’il n’avoit point ordre 
de fon pere de l’aller voir , mais bien de 
ne s’cn pas retourner fans lui porter les 
clefs de toutes le» portes delà fortereffe, 
afin qu’il y pût venir en toute feureté 
baifer les pieds de fa Majcfté. Près de 
deux jours fe paflerent fans qu’il fe pût 
refoudre à donner les clefs, pendant lef- 
quels Sultan Mahmoud fe tint toûjours 
là opiniâtrement jour Ôc nuit en bonne 
garde avec tout fon monde, jufqu’à ce

qu’en*»
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qu’enfin voyant que tout ce qu’il avoir 
de gens à la garde de la petite porte defî- 
îoient peu à peu, &. qu’il n’y avoit plus 
de feureté en fes affaires, il les lui don­
na, avec ordre de dire à Aureng-Zebe
qu’il le vînt donc voir à prefent s’il é- 
toit fage, 6c qu’il avoit des ‘ chofes tour 
à fait importantes à lui dire • mais, com­
me il pouvoit allez péri fer, Aureng-Ze­
be étoit trop habile homme, 6c en fa- 
voit trop pour faire une fi lourde faute; 
bien loin de cela, il fit aufli-tôt fon Eunu­
que Etbarkan Gouverneur de la forteref- : 
fè , lequel reflerra incontinent Chah-Jehan j  
tout à fait dans le dedans avec Béguin- 1 
Saheb 6c toutes fes femmes ,• faifant mu- \ 
rer plufieurs portes, afin qu’il ne pût 1 
ni parler, ni écrire à perfonne, ni '
même fortir de fon appartement fans per- 
mifïion.

Aureng-Zebe lui écrivit cependant 
un petit billet qu’il f̂ t voir à tout le 
monde, avant que de le cacheter, par le­
quel, entre autres chofes, il lui difoit 
allez fechement, qu’il favoit de bonne 
part que nonobftant toutes ces gran­
des proteftations d’eftime qu’il avoit 
pour lu i, 6c de mépris qu’il avoit pour Da- 
ra, 6c nonobftant cette grande affec­

tion
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lion qu’il lui témoignoit, il n’avoit
pas laifl’é d’envoyer à Dara deux Ele- 
phans chargez de Roupies d’or pour le 
remettre fur pied 6c recommencer la 
guerre, 6c qu’ainft, à bien prendre les 
chofes, ce n’étoit pas lui qui l’empri- 
fonnoit, mais bien Dara, 6c que c’étoit 
proprement à lui à qui il s’en de voit 
prendre, puis qu’il étoit la caufe de tous 
les malheurs, 6c que fans lui il ferait 
venu le voir dès le premier jour, ôt lui 
rendre tous les devoirs qu’il pou voit at­
tendre d’un bon fils 5 qu’au refte il le 
fûpplioit de lui pardonner, 6c de ne 
s’impatienter point, 6c que dès-lors qu’il 
auroit mis Dara hors du pouvoir d’execu- 
ter fes mauvais deflèins, il viendrait lui 
même aufti-tôt lui ouvrir les portes. 
J’ai entendu dire fur ce billctj, qu’efïèéfci- 
vement Chah-Jehan, dès la nuit même 
que partit Dara, lui avoit envoyé ces Ele- 
phans charge  ̂de Roupies d’or, ÔC que ce 
fut Rauchnara-Begum qui trouva moien 
d’en donner avis à Aureng-Zebe, comme 
elle avoit aufli fait de ce mauvais tour 
qu’on lui préparait avec ces femmes Tar- 

* tares-, 6c que même Aureng-Zebe avoit 
furpris quelques lettres de Ghah-Jehan 
à Dara. “ " ^
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J’en ai vu d’autres qui foûtiennent 
qu’il n’elt rien de tout cela, 6c-que ce 
billet qu’Aureng-Zebe fit ainfi voir à 
tous’, n’étoit que pour jetter un peu 
de poudre aux yeux du peuple, 6c tâ­
cher de fe justifier en quelque façon 
d’une fi étrange aétion, 6c en jetter la 
faute fur Chah-Jehan6cfur Dara, com­
me ayant été forcé d’en uferde la forte. 
C e font choies qu’il elt allez difficile de 
bien découvrir au vrai ; quoi qu’il en . 
foit, fi-tot qu’on vit Chah-Jehan refer­
ré , quafi tous les Omrahs furent obligez 
de venir faire la Cour à Aureng-Zebe 
6cà Morad-Bakche, 6c ce qui elt pref- 
que incroyable, il n’y  en eut pas un 
qui eût le cœur de branler ni d’entre­
prendre la moindre choie pour leur.Roi, ' 
pour celui qui les avoit fait tels qu’ils 
étaient * 6c qui les avoit tirez de la 
poulfiere, 6c peut-être de l’efclavage mê­
me , comme il eft ‘allez ordinaire à cette 
C ou r, pour les élever aux richelfes 6c 
aux grandeurs. Véritablement il y en 
eut quelques ■ uns,. comme Danechmend- 
Kan 6c quelques autres, qui ne prirent 
aucun parti, mais tout le relte fe déclara 
pour Aureng-Zebe.

Il faut neanmoins remarquer en paf-
fant,
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font, ce qui j ’ai dit, qu’ils y avoient
été obligez • car il n’en eft pas des In* 
des comme en France 6c dans les au­
tres Etats de la Chrétienté, où les Sei­
gneurs ont de grandes Terres -en pro­
pre 6c de grand revenu, qui leur don­
nent moyen de pouvoir fubfifter quel­
que temps d’eux-mêmes. Ils n’ont là 
que des pendons, comme j ’ai déjà tou­
ché ci-deffus, que le R oi leur peut 
ôterj à toute heure, 6c les faire ainfi tom­
ber tout d’un coup, fans qu’on les con- 
ftdere davantage que s’ils n’avoient jamais 
été, êc fans pouvoir trouver un dou­
ble à emprunter.

Aürcng-Zeb P s’étant donc ainfi a f­
filié de Chah-Jehan 6c de tous les Om- 
rahs, prit de l’argent du T  refor ce que 
bon lui fembla, puis ayant laide Chah-. 
hcft-Kan fon Oncle Gouverneur de la 
Ville, il partit enfin avec Morad-Bak- 
che pour s’en aller à la pourfuite de 
Dara.

Le jour que l’Armée devoit fortir d’A- 
gra, les amis particuliers de Morad-Bak- 
che 6c principalement fon Eunuque 
Chab-Abas, qui favoient que l’excez 
de civilité 6c de refpeét eft ordinaire­
ment un ligne de tromperie , lui con-

fei-
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feilloicnt , puis qu’il étoit R o i , que 
tout le monde le traitoit de Majcfté 8c 
qu’Aureng-Zebe le reconnoifloit pour 
t e j , qu’il le lai Hat aller pourfuivre Da- 
ra, ôc que pour lui il demeurât,avec^ Tes 
troupes autour d’Agra 8c Dehli. S’il 
eût fuivi ce confeil, il eft certain qu’il 
n’auroit pas peu embarraffé Aureng-Ze- 
b e , mais .il faut qu’il le négligé ; Aureng- 
Zebe a trop de bonheur; Morad-Bakche 
fè fie entièrement à fes promeffès 8c aux 
fermens de fidelité qu’ ils s’étoient jurez 
l ’un l’autre fur l’Alcoran; ils partirent 
enfemble 8c marchèrent de même pas 
vers Dehli.

Quand ils furent arrivez à Maturas 
à trois ou quatre petites journées d’Agra, 
des amis de Morad-Bakche, qui s’apper- 
cevoient de quelque chofe, tentèrent de­
rechef de faire un effort fur fon efprit, f’af- 
furant qu’ Aureng-Zebe avoit de mauvais 

v deffeins, 8c que fans doute il fe tr#hoit 
quelque chofe; qu’on les en avertifloit 

1 de tous cotez, 8c qu’abfolument pour ce 
jour-là du moins il n’étoit pas à propos 
qu’il l’allât vifiter dans fa tente ; que cê  
feroit bien mieux fait de prévenir le coup 
8c au plutôt; qu’ il ne falloit que s’abfte-
nir de l’aller voir ce jour-là fous prétex­

te
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te de quelque indifpofîtion ; qu’il ne 
manquerait pas aufli-tôt de le venir vifî- 
ter, 6e que meme à l’ordinaire il n’a- 
meneroit que peu de monde. Mais quoi 
qu’on lui pût dire, il n’en crut rien , il 
eut les oreilles bouchées à tous les bons 
avis qu’on lui donna ; 6c comme s’il eût 
été enchanté de l’amitié. d’Aureng-Ze- 
be, il ne laifîa pas dès le foir même de l’aller 
vifiter ôc de demeurer à fouper avec lui. 
Si-tôt qu’il fut arrivé, Aureng-Zebe, 
qui l’attendoit 6t qui avoit déjà préparé 
toutes chôfes avec Minkan 6c trois ou 
quatre de Tes plus familiers Capitaines > 
ne manqua pas dé l ’embralTer , 6c de re­
doubler les careflès, les civilitez 6c les fou- 
millions , jufqu’à lui palier doucement 
fon mouchoir fur le vilàge pour lui ef- 
fuyer la fueur 6c la poulîiere, ne le trai­
tant toûjours que de R oi 6c de Majefté* 
Cependant on fert le fouper, on man­
ge , la converfation s’anime , on parle 
de toutes chofes à l’ordinaire , 6c fur la 
fin on apporte une grande bouteille 
d’excellent vin de Schiras 6c quelques 
autres de vin de Caboul pour faire dé­
bauché j alors Aureng-Zebe, qui eft 
ferieux, 6c qui afrèéte de paraître grand 
Mahometan 6c fort régulier , fe leva gaye- 

Tame X . E  ment
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■ ment de table , 8c conviant agréablement 
Morad-Bakche à fe réjouir avec Mircan 
:8c les autres Officiers qui étoient là tous 
prêts , fe retira doucement dc-là, com­
me pour s’aller repofer. Morad-Bakche, 
qui aimoit fort à boire,, ‘êc.qui trouvoit 
le vin bon , ne manqua pas d’en prendre 
-avec excès ; en un mot il s’enyvra Se s’en­
dormit enfuite ; .c’étoit justement ce 
qu’on aemandoit ; car on fit auffi-tôt 
retirer quelques ferviteurs qu’il avoitlà, 
comme pour lelaifièr dormir à fon aifie, 
Se on lui ôta-d’auprès de lui fon fabre 
:8c fon jemder ou poignard. Mais Au- 
reng-Xebe ne fut pas long-temps fins le 
venir reveiller lui-même ; il entra dans 
la chambre, le pou lia rudement du pied, 
8c comme il commençoit un peu à ouvrir 
les yeux , il fe mit à lui faire cette cour­
te 8c furprenante exhortation : Quoi, 
dit-il, quelle honte 8c quelle infamie 
eft celle-ci ? Un R oi comme toi 
avoir fi peu de retenue que de s’enyvrer 
de la forte ? Qu’efbce qu’on dira 8c de 
toi 8c de moi ? qu’on me prenne cet 
infime, cet yvrogne ; qu’on me le lie 
pieds 8c mains, 8c qu’on me le jette là- 
dedans repofer fon vin. Audi tôt dit, 
iiuffi-tôt fait, il a beau appeller, 8c beau



t

crier , cinq ou fix perfonnes fe jettent fut* 
lui, qui lui mettent les fers aux pieds 
6c aux mains.. La chofe ne fe put faire 
que quelques-uns de fes gens , qui étoient 
là autour, n’en euflènt quelque nouvelle ; 
ils firent quelque bruit êc voulurent en­
trer de force ; mais Allah-Couly un de 
fes premiers Officiers, 6c le Maître de 
fon Artillerie,qui étoit gagné de longue 
main, les menaça 6c les fit retirer ; l’on 
ne manqua pas à l’inftant d’envoyer par 
toute l’Armée des gens qui tâchèrent 
d’appaifer cë premier mouvement qui 
pouvoit être dangereux, ils fbûtinrent 
que ce n’étoit rien ; qu’ils y étoient pre- 
fens : que feulement Morad-Bakche s’é- 
toitenyvré j qu’en cet état-là il s’étoit 
mis à dire des injures à tout le monde-, 
jufqu’à Aureng-Zebe même, en forte 
qu’on avoit été obligé, le voyant yvre 6c 
en furie, de le relêrrer à part ; que de­
main au matin on le verroit fortir quand 
il auroit cuvé fon vin. Cependant les 
prefens marchèrent toute la nuit chez les 
Chefs 6t les Officiers de l’Armée ; on 
leur augmenta leur paye fur l’heure ; on 
leur donna de grandes efperances ; ôc 
comme il n’y avoit perfonne qui ne le 
doutât déjà depuis long-temps qu’il arri-

£  2 ' veroit *
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veroit quelque chofe de la forte, on ne 
fut pas fort étonné de voir que le lende­
main matin tout étoit prefque appaifé, 
de forte que dès la nuit fuivante on enfer­
ma ce pauvre Prince dans un Embarv, 
qui eft une forte de petite maifon fer­
mée qu’on met fur les Elephans pour por­
ter les femmes, 6c on le conduifit 
droit à Dehli dans Slim-ger qui eft une 
petite fortereftè ancienne au milieu de 
la rivière. ..

Ap rès qu’on eut ainfi appaifé tout le 
monde, excepté l’Eunuque Chah-Abas 
quifitafiez de peine, Aureng-Zebe receut 
toute l’Armée de Morad-Bakche à l'on 
fervice , 6c s’en alla après Dara qui avan- 
çoit à grandes journées vers Lahor, a 
deflèin de fe bien fortifier en ce lieu-là, 6c 
d ’y attirer fes amis ; mais Aureng-Zebe le 
fuivit avec tant de vitefiè qu’il n’eut pas 
le temps de faire grand’ choie , 6c qu’ilfe 
trouva obligé de fe retirer 6c de prendre 
la route de Multan , où il ne put encore 
rien faire de confiderable, parce qu’Au- 
reng-Zebe, nonobftant la grande cha­
leur, marchoit jour 6c nuit; jufques là 
que pour encourager tout le monde àfai- 
re diligence,il avançoit quelquefois quai! 
tout feul deux ou trois lieues- devant

toute
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toute l’Armée , fe trouvant fouvent obli­
gé à boirp de mauvaifes eaux comme les 
autres , à le palier d’un morceau de pain 
lèc, &  à dormir fous un arbre en atten­
dant Ton Armée au milieu du chemin, la 
tête fur fon bouclier comme un limple 
foldat ; de forte que Dara fe vit encore 
contraint d’abandonner Multan, afin de 
ne fe trouver pas près d’Àureng-Zebe 
auquel il n étoit pas en état de refilter. 
C’cfl ici que les Politiques du pays ont 
encore raifonné fort diverfement ; car 
on dit que li au fortir de Lahor Darafc 
fut jette dans lelCoyaume de Caboul com- 
sneoaîeluiconfeilloit, 'il auroittrouvé là 
plus de dix mille hommes de guerre qui 
Ibntdeftinez contre les Augans, les Perfes

D U  G R A N D  M o & O ' L r  1 0 ï
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2c les Usbecs,2c pour la garde du pays 
dont étoitGouverneur Mohabet-kan, u: 
des plus puillàns 2c anciens Omrahs de 
PHindoultan, 2c qui n’avoit jamais été 
ami d’Aureng-Zebe ; que de plus il eût 
été là à la porte de la Perle &  del’Us- 
bec; qu’il étoit vraifemblable que ne 
manquant pas d’argent, toute cette Mili­
ce £c Mohabet-kan même auroient em- 
bralîé fon parti, &  que même ilauroit pu 
tirer fecours non feulement de l’Usbec 9 
mais encore de Perfe, aufïï bien que

E 5 Hou-
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Houmayon que les Perfes remirent dans 
fon Etat contre Zahcr-kan R o i des Pa- 
tans qui Pen avoit chaflej mais Dara 
étoit trop malheureux pour fuivrc un 

% bon confeil j au lieu de cela il s’en alla 
vers leScimdy ,6c fe fut jettcr dans fa for- 
terefl'e de Tata-bakar cette forte 6c fa-
meufe place fituéc • au milieu du fleuve 
Indus.

Aureng-Zebe le voyant prendre cette 
route ne trouva pas à propos de le fuivre 
plus loin, étant ravi qu’ il n’eût pas pris 
le chemin de Caboul. Il fe contenta d’en­
voyer après lui fept ou huit mille hom­
mes fous la conduite de Mir-baba fon 
frere de lait, 6c s’en retourna tout court 
fur fes pas avec la même vîtefle qu’il é- 
toit venu , appréhendant beaucoup qu’il 
n’arrivât quelque choie du côtcd'Agra, 
que quelqu’ un accès puifiânsRajas,com­
me jefleingue ou Jeflbmfcingue, n’en- 
trepriffent en fon abience de tirer Chah- 
jehan de prifon, ou que Soliman-Che- 
kouh avec le Raja de Serenaguer ne dé- 
cendît de fes montagnes ; ou enfin que 
Sultan Sdjah ne s’aprochât trop d’Agra. 
Voici un petit accident qui lui arriva, 
un jour pour fe vouloir trop précipiter.

Lors qu’il s’en retournoit ainfi de 
' Mub
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Maltan vers Lahor, 8c qu’il marchoit 
avec cette vîtcffe ordinaire , il vit venir 
à la rencontre le Raja Jefîeingue ac­
compagné de quatre ou cinq mille de les 
Ragipous en fort bon équipage. Aureng- 
Zebe,qui avoir laiffé l'on Armée derrière,. 
8c qui favoit d’ailleurs que ce Raja 
croit fort affectionné a Chah-Jehan , te 
trouva allez furpris, comme on peut bien 
lé l’imaginer, dans la crainte que ce 
Raja ne le fer vît de PoccafiouSc ne fa* 
un coup d’Etat, qui étoit de le failir 
de lui pour tirer Chah'Jehan de prifen , 
ce qui lui étoit pour lors-très-facile; on 
ne frit pas même 11 ce Raja n’avoir 
point quelque de 0 èin de cette nature; car 
il avoit marché avec une vitdlc tout à 
fait extraordinairesu(ques-îa q u’Aiireng- • 

n’en avoit eu aucunes nouvelles îe
croyant encore vers Dehli. Mais que ne 
fait point la fermeté 8c la prefence d’ei- 
prit ! Aureng-Z.cbc,lâns s’émouvoir 8c 
fans perdre contenance., marc ha droit vers 
le Raja, 8c de fi loin qu’il levidluifit 
ligne de la main de s’aprocher vite, lui 
criant Salamet Bachcd Rajngi, Salamet 
Bached Baba-gi, le traitant de Seigneur 
Raja 8c de Seigneur Pcrc. Quand le 
Raja fe fut aprochcdclui , je t’attendois

JL.ii ' avec
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avecgrande impatience, lui dit-il, c’en 
d l  fait, Dara eft perdu ; il cil tout feul; 
j ’ai envoyé Mis baba après, il ne peut pas 
échaper ; St ce qui fut unexcezde cour­
toise , il tira fon coîier de perles 8t le mit 
au col du Raja, &  pour fe défaire au plu­
tôt de lui de bonne grâce (car il l’eût déjà 
voulu voir bien loin) va-t’en Raja, lui 
dit-il, le plus vite qu’ il fe pourra à La- 
hor, mon Armée cil fatiguée, va vite m’y 
attendre; j ’aprehende qu’H n’ y arrive 
quelque chofe ; je te fais Gouverneur de 
la ville; je te remets tout entre les mains; 
au relie je te fuis extrêmement obligé de 
ce que tu as fût avec Soliman-Chekouh; 
où as-tu laide Delil-kan? jem ’enfiurai 
revanger 3 fais diligence; Salamet Eao 
heft, adieu

Dara étant arrivé à Tatabakar y mit 
pour Gouverneur delà place un Eunuque 
fort entend U,b rave ôtgenereux, avec une 
très-bonne garnifon de Patans, de Sayeds, 
et pour canoniers bon nombre de Fran- 
guis, Portugais, Anglois, François &  
Allcmans, qui s’étoient mis à le fuivre 
pour les grandes efpciinces qu’il leur 
a voit donné ; car fi fes affaires eu lient 
réuffi, &t qu’il eût pu être R o i , il nous
falloir refoudre à être Omrahs tous tant

que



que nous étions de Franguis, Il y laiflà 
aufîi la plupart de fon tréiorq il ne man- 
quoit point encore d’or 6c d’argent ; 6c 
fans s’arrêter là que fort peu de jours, 
il partit avec deux ou trois mille hommes 
feulement, s’en alla defeendre le long du 
fleuve Indus vers le Scimdy, 6c traverfant 
de là avec une viteflè incroyable toutes 
ces terres du Raja Katche , fut fe rendre 
dans le Guzarate, 6c arriva aux portes 
d’Amed Abad. Chah-Navaze-kan beau-
pere d’Aureng-Zebe étoit là pour Gou­
verneur avec une fort bonne garni fon 
bien capable de reflfter , néanmoins foit 
qu’il fût furpris ou qu’il manquât de 
cœur (car quoi qu’il fût de la race de 
ces anciens Princes de Machate, il n’é- 
toit pas pour cela grand homme de guer­
re , mais homme de plaiflr, fort galant 
6c fort civil ) il ne s’oppofa point à 
Dara; au contraire il le reçut très-hon-. 
norablement 6c le fut même traiter de­
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puis avec tant d’adrefle que Dara fut af- 
fez Ample pour fe confier à lui,6c pour lui 
communiquer fes defleins jufqucs a c ire 
voir les lettres qu’il recevoir du Raja Jef- 
fomîêingue 6c de quantité d’autres de fes 
amis qui fc préparo.ent à le venir trouver^ 
quoiqu'il ne fût que trop vrai ce que tout
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le monde lui difoit, 8c ce que fes amis mê­
mes lui écrivoicnt^ qu’ infailliblement 
Chah-Navaze-kanle trahifloit.

Jamais homme ne fut plus furpris 
qu’Aureng-Zebe, quand il apprit que 
Da-ra étoit dans Amed-Abad; car il fa- 
voit bien qu’ il ne manquoitpas d’argent, 
Bt que tous fes amis 8c tous les mécontens, 
qui étoient en grand nombre, ne man- 
queroient pas de fe retirer peu à peu vers 
lui ; 8c d’ailleurs il ne voyait point de 
feureté à Palier chercher lui-même en 
ce lieu-là,s’éloignant fi fort d’Agra 8c de 
Chah-Jehan , 8c d’aller s’embaraffer dans 
toutes ces terres des Rajas Jefleingue, 
Jefiomfeingue 8c autres qui font en ccs 
Provinces-là j outre qu’il apprenoitque 
Sultan Sujah avançoit ave’c une forte Ar­
mée, qu’il étoit déjà vers Elabas, 8c que 
le Raja de Serenaguer fe préparait à dé- 
cendre des montagnes avec Soliman™ 
Chekouh; de forte qu’ il fè trouva, allez 
cm b ara (le 8c allez en peine de quel côté il 
pondérait. Enfin il crut qu’il ferait plus 
à propos de laifiér là Dara en repos pour 
quelque-temps avec Chah-Navaze-kan, 
8c d’aller au plus preliànt, c’efl à dire 
vers Sultan Sujah qui aveit déjà paijé le 
Ganse à Elabas,

ï o6 H i s t o i r e  d e s  E t a t s
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Sultan Sujah s’étoit venu camper dad* 
un petit village qui s’appelle Kadjoüé ;8c 
s’étoit fort à propos foi fl d’un grand Ta- 
lab ou refervoir d’eui qui eft là fur le che­
min, 8c Aureng-Zebe fe.vint placer fur 
le bord d’un petit torrent à une licuë 8c 
demie de là, du côté d’Agra; entre les 
deux eft une fort belle plaine 8c bien
propre pour une bataille. Aureng-Zebe 
ne fut pas plutôt arrivé que dès le jour 
d’après,impatient définir cette guerre, il 
fut affronter Sujah,laiflànt fon bagage de 
l’autre côté du torrent. II fit là des ef­
forts contre Sujah qui ne font pas imagi­
nables- l’Emir-Jemla prifonnier du De- 
canÔCqui arriva juftementlejour de la ba­
taille , n’ayant plus de peur de Dara, par­
ce que fa famille étoit en fûreté, mon­
tra là tout ce qu’il avoitde force,de coeur 
8c d’adrdTe; mais comme Sultan Sujah 
s’étoit fort bien fortifié, &  qu’il avoit 
une allez bonne Artillerie 8c fort avanta- 
geufement placée, il ne fut pas poflible 
à Aureng-Zebe de le forcer, ni de le faire ' 
retirer de-là pour lui faire perdr

»  4  •  —  s m  «  *

1
comme il l’efperoit ; au contraire il fut * 
obligé lui-même de reculer plufteurs 
fois, tant il étoit vertement repouifé, de 
force qu’ il fe trouva fort emb/mifié v
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Sultan Sujah ne voulant point trop s’a­
vancer dans la plaine ni s’ éloigner du lieu 
avantageux où il étoit, ne prétendant 
que fe défendre, ce qui étoit fort judi- 
cieufement fait; car il prevoyoit qu’ Au- 
reng-Zebe ne pouvoir pas demeurer là 
long temps, 6c que dans la chaleur qu’il 
faifoit, il feroit abfolument obligé de re- • 
tourner en arriéré vers le torrent cher­
cher de l’eau , 6c que. ce feroit en ce 
temps-là qu’il lui donneroit tout de bon 
à dos : Aureng-Zebe prevoyoit bien 
auffi la même chofe , 6c c’étoit la rai- 
fon pourquoi' il fc prefloit tant, mais 
voici bien un autre furcroît d’em-
jbarras.

«

Dans ce même temps on lui apprend 
que lerRaja Jeflomfeingue, qui en appa­
rence s’étoit accommodé avec lui, don' 
ne fur l’arriere-garde 6c qu’il pille le 
bagage 6c le tréfor. Cette nouvelle l’é­
tonna fort, 6c d’autant plus qu’il s’aper­
çut que fori Armée, qui en avoit appris 
quelque chofe , prenoit l’épouvante & 
s’en alloit déjà la plupart le débandant 
6c fuyant deçà delà. Neantmoins il ne 
>erdpas le jugement pour cela, 6c voyant 

bien que retourner en arriéré c’étoit 
f: mettre au hr.zacd de tout perdre , il
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te rcfolut, comme à la bataille de Dara, de 
foûtenir le plus qu’il pourroit 6c d’at­
tendre de pied ferme toute forte d’évenc- 
ment. Cependant le defordre fe mit de 
plus en plus dans fon Armée ; Sujah qui 
veut profiter de l’occafion, prend fon 
temps , 6c le poufiè vigoureusement ; le 
conduéteur de l’Eléphant d’Aurcng-Ze- 
bc eft tué d’un coup de flèche, il le con­
duit lui-même le mieux qu’il peut jufqu’à 
ce qu’un autre foit remonté, les flèches 
pleuvent fur lu i, il ne s’épargne pas 
d’en tirer lui-même, l’Elephant a peur 6c. 
recule : le voilà dans une grande extré­
mité , ôcjufqu’à tel point qu’il mit un pied 
hors de fon fiege, comme s’il eût voulu 
fe jetter à terre , 6c l’on ne fait pas mê­
me dans ce trouble ce qu’il auroit Elit, 
n’eût été que l’Emir Jcmla , qui enétoit 
tout proche 6c qui faifoit au-delà de tout 
ce qu'on dcvoit attendre d’un grand 
homme comme lui , lui cria en hauflant 
la main, Dccankou , Decankou, ou eft 
le Decan? Voilà, ce femble, la derniers 
extrémité où pouvoir être réduit Au- 
reng Zebe ; on diroit que ceflà  ce coup 
que la fortune l ’abandonne, 6c l’on ne 
voitprefque pas qu’il en puifie échapper, 
mais ion boiiheur cil plus fort que tout

cela •
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cela; il faut que Sultan Sujah foit mis es 
déroute, &  qu’il s’enfuye comme Dara 

* pour fauver fa v ie , il faut qu’ Aureng-. 
Zebe demeure victorieux, qu’il rem ­
porte par tout &  qu’il foit Roi des 
Indes.

II faut fe fouvenir de la bataille de Sa- 
monguer, &  de cette rencontre fi petite 
en apparence qui ruina Dara : c’elt la 
même beveuë , ou pour mieux dire une 
femblable trahifon qui s’en va perdre Sul­
tan Sujah.% Allah-verdi-kan un de fes 
principaux Capitaines,qui (à ce que quel­
ques-uns dirent) avoit été gagné , va fe 
fervir du. même artifice que Calil-ullah- 
jkan avoit fait envers Dara. II y en eut 
pourtant qui crurent qu’ il n’y eut point 
de m a lice ê c  que ce fut feulement une 
limple flaterie ; car voyant que toute 
l ’Armée d’Aureng-Zebe étoit en defor- 
dre, il courut vers Sultan Sujah, lui 
difant de loin les mêmes Mohbarek que, 
Calil-ullah-kan, &  le fupliant à mains 
jointes de ne fe tenir plus là en fi grand 
danger fur fon Eléphant; dcfcëndez au 
nom de Dieu, lui dit-il, montez à che­
val, Dieu vous a fait Souverain des In­
des pourfuivons ces fuyards ; qu’Au- 
reng-Zebs ne nous échape pas. Mais

pour-
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pourquoi taire plus long temps l’étrange 
fortune d’Aureng-Zebe &; l’incroyable 
conjonéture qui va remettre en fi bon 
ét*t des affaires défefperéesPSultanSujah, 
qui n’étoit pas plus avifé que Dara, fit k  
meme faute, il ne fut pas plutôt defcen- 
du de deffus fon Eléphant, que l’Armée 
ne le voyant plus, fut épouvantée, dans_ 
la croyance qu’il y avoit de la trahifon, 
qu’on l’avoit pris ou tué, &  fè débanda 
fans remede, comme celle de Dara à la 
bataille de Samonguer, k  déroute fut fl 
grande,que le Sultan fut bienheureux de 
le pouvoir fauver.

Jeflbmfeinguc entendant ces étranges 
nouvelles, ôt voyant bien qu’il ne faifoit 
pas là trop bon pour lui, fe contenta de 
ce qu’il avoit pillé, &  s’en alla en diligence 
droit en Agra pour de là paffer en fes Ter­
res j le bruit étoit déjà en Agra ,qu’Au- 
reng'Zebe avoit perdu la bataille ; qu’il 
.étoit pris avec l’Emir J emla, Ôt que Sul­
tan Sujah les amenoit prisonniers ; juf- 
ques la que Chah-heil-kan, qui croit le 
Gouverneur de la ville Sc Oncle d’Au- 
reng-Zebc, voyant aux porte* de la ville 
Jeflomfeingue, dont il avoit apris la tra­
hifon , &c defefperant déjà de la vie, a voit 
pris dans la main une coupe de poifbn

pour
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pour fe faire mourir , 6c l’auroit, dit-on, î 
effeélivement avalé fans que les femmes ! 
fe j etterent fur lui pour l’en empêcher • 
fi bien qu’on tient que fi Jeflomfeinguc 
eût eu l’efprit 6c le courage de demeurer 
plus long-temps dans Agra ; qu’il eût me­
nacé hardiment, promis 6c agi vigou- 
reufement pour la liberté de Chah-Je­
han, il l’auroit pu titer de pnfon, avec 
d’autant plus de facilité que tout Agra de­
meura deux jours entiers dans la croyan­
ce qu’Aureng-Zebe étoit vaincu. Mais 
Jefibmfeingue qui lavoit comme tout j
s’étoit • palïé, 6c qui n’ofa relier là fi 
long-temps, ni rien entreprendre, ne 
fit que paflér, 6c fe retirer en diligence 
fur fes terres.

Aureng-Zebe, qui apprehendoit tout 
du côté d’Agra , ôc qui craignoit que Jef- 
fomfèingue n’entreprît quelque choie !
pour Chah-Jehan, ne s’arrêta pas long- ' 
tems à la pourfuite de Sultan Sujah-fi s’ en 
retourna tout court en Agra. avec tou-* 
te fon Armée, où il demeura long-temps,, 
d >nnànt ordre à tout 6c s’alfurant de tout. 
Cependant il eut nouvelles que Sultan. ' 
Sujah n’avoit pas perdu grand monde 
dans fa déroute pour n’avoir pas éié 
pourfuivi fort loin j que même de toutes

■ ' ' ces.
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ces terres de Rajas qui font dans ces quar­
tiers-là , à droite 6c à gauche du Gange, 
il droit de grandes forces pour être en ré­
putation d’être fort riche 5c fort liberal, 
& qu’il fe fortifioit dans Elabas, cet im­
portant 5c fameux paflàge du Gange, qui 
eft avec fa fortereflè comme la première 
porte du Bengale. D ’ailleurs il considéra 
proche de foi deux perfonnes qui étoient 
à la vérité très-capables de le fervir,Sultan 
Mahmoud fon fils aîné 8c l’Emir-Jemla, 
mais il favoit que ceux qui ont rendu 
de grands fervices à leur Prince en de- 
viennentfouvent infolens, dans la croyan­
ce que tout leur efi: deu , 5c qu’on ne 
fauroit trop les recompenfer. il s’apper- 
çûtmême déjà que ce premier commen- 
çoitfort à s’émanciper, Sc qu’il devenoit 
tous les jours plus arrogant pour s’étre 
iaifi de la forterefiè d’A gra, 5c avoir par 
ce moyen rompu tous les deflèins qu’au- 
roit pu former Chah-Jehan. Et pour ce 
quieft de l’Emir, il connut à la vérité 
allez la force de fon efprit, fit conduite 5c 
fa valeur, mais c’étoit cela même qui le 
lui fai'foit d’autant plus aprehender ; car 
fachant qu’il étoit très riche, que & 
renommée étoit grande, qu’il pafloit
pour le premier mobile dans les affaires 5c

pour
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pour le plus habile homme des Indes> 
il ne doutoit point qu’à l’exemple de Sul­
tan Mahmoud il ne fe promît de grandes- 
elperances. Tout cela certes eût été ca­
pable d’embarafi'er un efprit médiocre; 
mais Aureng-Zebctrouvaremede à tout; 
il les futr éloigner tous deux avec tant 
de conduite6c même de fi bonne grâce, 
que ni l’un ni l’autre n’eut aucun fuiet 
de s’en.plaindre. Il les envoya tous deux 
contre Sultan Sujah avec une puisante 
Armée, faifant fecretement entendre à 
l ’Emir,que le Gouvernement de Bengale,, 
qui eh: le meilleur pofte de PHindouftan, 
étoit deftiné pour lui tant qu’il vivroit, 
&  pour fon fils après fa mort, 6c que 
c’étoit par là qu’il vouloit commencer 
à. lui témoigner la reconnôifiance qu’il 
avoit des grands ferviccs qu’il lui avoit 
rendus, &  qu’enfin il n’appartenoit qu’à 
lui de défaire Sujah, 6c que fi-tôt qu’il en 
feroit venu abouti) le feroit Mir-ul Om- 
rahs,quiefl la première 6c la plus honora­
ble charge de l’Hindoufi:an,puifque c’èft 
comme qui diroit le Prince des Omrahs. 
Il ne dit à Sultan Mahmoud que ces trois 
ou quatre paroles, fouvien-toi que tu 
es l’aîné de mes enfans, que c’eft pour
toi que tu vas combattre, que tu as fait

beau-
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beaucoup , mais que tu n5as pourtant rien 
fait fi tu ne te rends maître de Sujah, qui 
efl notre plus grand &  plus puiflànt en­
nemi ; j ’efpere bien , Dieu aidant, ve­
nir facilement about des autres ; & avec 
cela il les congédia tous deux avec .les 
honneurs ordinaires, c’efl à dire de riches 
Seraphas, ou Velles, quelques chevaux 
& quelques Elëphans iuperbement en­
harnachez, faifànt cependant doucement 
confentir PEmir-Jemla à lui lai fier fon 
fils unique Mahmet Emir-kan pour fa 
confolation, pour en avoir foin Èc 'Déle­
ver ? ou bien plûtot pour le tenir com­
me un gage de fà fidelité, &C Sultan Mah­
moud ae Îaifîcr fa* femme en Agra > cette 
fille du Roi de Golkonde, comme une 
chofe trop embaraflànte dans une Ar­
mée 6e dans une telle expédition.

Sultan Sujah, qui étoit toujours dans 
l’apprehenfion qu’on ne fît foulevcr con­
tre lui les Rajas du bas Bengale, qu’il 
avoit fi maltraitez , ôc qui ne craignoit 
rien tant que d’avoir à faire à PEmir- 
Jemla, n’eut pasplûtôt apris ces nouvel-, 
les,que craignant qu’on ne lui coupât le 
chemin de Bengale,&  que l’Emir ne paf- 
fàt en quelque autre part le Gange ou plus 
bas ou plus haut qu’Elabas , décampa &:



/

fut defcendre à Bcnarés 6c Patna, d’où 
il fe rendit à Moguiere petite Ville fituée
fur le Gange, lieu qui eft communément 
appellé la clef du Royaume de Bengale,
étant comme une efpece de détroit entre 
les montagnes 6c les bois qui n’en font pas 
loin. Il trouva à propos de s’arrêter en ce 
lieu-là 6c de s’y fortifier,6c pour plus gran­
de feurcté fit tirer une grande tranchée} 
que j ’ai vûë quelques années après pafîant; 
oar là , depuis la ville 6c la riviere jufqu’à 
! a montagne, en bonne refolutiôn d’atten­
dre de pied ferme l’Emir-Jcmla , 6c de,lui 
difputer ce paflàge; mais il fut bien éton­
né quand on lui vint donner avis que les. 
troupes de l’Em ir, qui defeendoient len­
tement le long du Gange, n’étoient fans 
doute que pour l’amufer ; qu’il n’étoit 
point là ; qu’il avoit çagné les Rajas de ces 
montagnes qui font a la droite du fleuve, 
6c que lui 6c Sultan Mahmoud s’en al- 
loient par défi us leurs terres à grandes 
journées avec toute la fleur de l’Armée ti­
rant droit à Rage-Mehalle pour lui cou­
per chemin ; de forte qu’il fut contraint de 
laifler au plutôt toutes fes fortifications;
neanmoins il fit fi grande diligence,que 
quoi qu’il fût obligé de fuivre ce grand 
détour que fait, par là le Gange vers k

gau-
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gauche, il prévint PEmir de quelques 
jours & &  rendit le premier à Rage-Me- 
haile où il eut le temps de fe fortifier, 
•parce que PEmir ayant eu ces nouvelles, 
prit à gauche vers le -Gange par de fort 
mauvais chemins, pour attendre là les 
troupes qui defcendoient avec la groflè 
artillerie &c le bagage le long du fleuve. 
Si-tôt que tout fut arrivé il s’en alla atta­
quer Sultan Sujah, qui le défendit très- 
bien cinq ou fix jours durant; mais voyant 
que l’artillerie de l’Emir qui jouoit fans 
ceflè, ébouloit toutes fes fortifications, 
-qui n’étoient que de terre mouvante , de 
fable Se de fiifcincs, &  qu’il ne poüvoit 
que difficilement refifter dans ce pofte-là, 
outre que la faifon des pluyes commen- 
ço it, il fe retira à la faveur de la nuit, laif- 
fant deux groflès pièces de Canon. L ’E ­
mir n’ofâ le fuivre la nuit de peur de quel­
que embufcade,refervant cela pour le len­
demain matin; mais le bonheur vou­
lut pour Sujah qu’à la pointe du jour il 
furvint une pluye qui dura plus de trois . 
jours, de forte que l’Emir non feulement 
ne put fortir de quelques jours de R a­
ge-Mehalle, mais fe vit obligé d’y 
paflèr l’hiver , à caufe des pluyes qui 
font exceffives dans ce pays-là, qui .

ren-#



rendent les chemins fi incommodes peu. 
 ̂ dant plus de quatre mois , favoir Juil­

let , A o û t, Septembre êc Octobre, que 
les Armées n’y {auraient- marcher. Ain- 
fi Sultan Sujah eut le moyen de fe reti­
rer 6c de choifir quelle place il voulut, 
6c eut allez de temps pour fortifier fon 
Armée, 6c pour faire venir du bas Ben­
gale pluficurs pièces de canon 6c plufleurs 
Portugais de ceux qui s’y font réfugiez, 
à eau lé de la grande fertilité du pays j car 
il faifoit de grandes carefiés à tous ces 
Peres Millionnaires Portugais qui font 
dans cette Province , 6c il ne leur pro- 
mettoit pas moins que de' les faire tous 
riches 6c de leur faire bâtir des Eglifes par 
tout où ils voudraient : aulïi étoient-ils 
bien capables de le fervir, étant certain 
que dans le Royaume de Bengale il ne fe 
trouvera pas moins de huit à neuf mille 
familles de Franguis,Portugais natifs, ou 
meftics.

Sultan Mahmoud , qu i, pour la rai- 
. fon que j ’ai dite, étoit devenu fier 8c 

afpiroit peut-être à de plus grandes cho- 
fes qu’il ne devoit pour lors , prétendoit 
de commander l’Armée abfolument, $C 
que l’Emir-Jcmla fuivroit lés ordres, 
laiilânt même de temps en temps écha-
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g?er des paroles pleines de fierté à l’égard 
de fan pere Aureng-Zebe, comme s’il 
lui eut été obligé de là Couronne, 6c 
pleines de mépris 6c de menaces,à l’é­
gard de PEmir-Jemla, ce qui caufà de 
grandes froideurs entre eux, 6c qui du­
rèrent même allez long-temps ; jufqu’à 

•ce qu’enfin Sultan Mahmoud apprenant 
que fon Pereétoit fort mécontent de là 
conduite, 6c aprehendant que l’Emir 
n’eût ordre de fe fàifîr de fa perfonne, 
lé retira vers Sultan Sujah , accompagné 
de fort peu de monde j il lui fit de 
grandes promefles 6c lui jura fidelité; 
mais Sujah , qui apreheçdoit que ce ne 
fût quelque rufc d’Aureng-Zebe 6c de 
PEmir-Jemla pour l’attraper, nefepolî- 
voit fier en lui, ayant toujours l’œil fur 
fes aétions fins lui donner aucun com­
mandement confiderable, ce qui le dé­
goûta tellement,que quelques mois après 
ne fachant que devenir, il refolut d’aban­
donner Sultan Sujah, 6c s’en retourna 
vers l’Emir, comme il s’en étoit reti­
re: l’Emir le reçut allez bien, Pafièti­
rant qu’il écrirait en fa faveur à Aureng- 
Zebe , 6c qu’il ferait tout fon pofiiblc 
auprès de lui pour lui faire oublier cette 
faute.

D U  G R A N D  M O C O L  I I 9
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Je croi devoir marquer ici en paflimt 
ce que plufieurs m’ont dit, que toute cet­
te efeapade de Sultan Mahmoud ne s’é- 
toit faite que par les artifices 6c par les 
refiorts d’Âureng-Zebe,qui nefefoucioit 
guere de hazarder ce fils pour tâcher de 
perdre Sujah , 6c qui étoit bien aife 
qu’en tout cas ce lui fût un prétexte 
fpecieux pour le mettre en lieu de feu- 
reté. Quoi qu’il en fo it, il témoigna 
après être fort dégoûté de lui, 6c lui écri­
vit enfin une lettre fort defobligeante par 
laquelle il lui ordonnoit de revenir en 
ÎDehli, donnant cependant bon ordre 
qu’il ne vînt pasjufques là; car il n’eut pas 
plutôt pafié le Gange qu’il trouva des 
gens qui l’arrêtèrent, l’enfermerent dans 
un Embary comme on avoit fait Morad- 
Babche, 6c l’emmenerent à Goüaleor, 
d’où on ne croit pas qu’il forte jamais, 
Aureng-Zebe fe tirant d’un grand embar­
ras,Ôc donnant à entendre à fon fécond 
fils Sultan Mazura, que le point deregner 
eft quelque chofe de fi délicat que les 
Rois doivent quafi avoir de la jaloufic 
de leur ombre, que, s’il n’efi: lage, il lui 
en peut autant arriver qu’à fon frere, 
ôc qu’il ne faut pas qu’il penfe qu’Au- 
rcng-Zcbe foit homme à s’en laifler faire

au-
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autant que Chah-Jehan fit à fon Pere je­
han-Guyre 6c qu’il en a vu faire ces 
derniers jours à Chah-Jehan. Audi dirons 
nous en pafiànt au fujet de ce fils, que s’il 
continue d’en ufer comme il a fait jufques 
à prefent, Aureng-Zebe n’aura pas fujet 
de le foupçonner 6c de s’en mécontenter; 
car jamais efclave ne fauroit être plus 
fouple , 6c jamais Aureng-Zebe n’a paru 
plus dégagé d’ambition ni plus Fakire 
que lui ; neanmoins j ’ai veu des gens 
d’efprit qui croyent que ce n’eftpas tout 
de bon, mais par une Politique rafinée 
6c cachée comme celle de fon pere : c’effc 
ce que le temps nous apprendra , pafîons 
outre.

Pendant que toutes ces chofes fe pafiè- 
rent ainfi dans le Bengale, 6c que Sultan 
Sujah refiftoit, du mieux qu’il pouvoir, 
aux forces de l’Emir Jemla, pafiànt tan­
tôt d’un côté du Gange , d’un canal ,ou 
d’une riviere, car tout en efl plein dans 
ce pays-là, 6c tantôt d’un autre; Aureng- 
Zebe fe tenoit autour d’Agra, allant 6c 
venant deçà delà, 6c enfin après avoirauf- 
fi fût conduire Morad-Bakchc à Goüa- 
leor,il s’en vint àD eh li, où il commen­
ça à faire tout de bon 6c tout hautement 
le R oi, donnant ordre à toutes les af-

Tome L  F fai-



fai res du Royaume^ Sc fongeantfur tout 
aux moyens d’attraper Dara, &  de le fai­
re fortir de Guzarate , ce qui étoit une 
choie très-difficile pour les raifons que 
j ’ai déjà dites ; mais la grande, fortune & 
îa grande adreffe d’Aüreng-Zebe l’cn ti­
reront bien-tot, &  voici comme la cho­
ie fe pafla.

Jdïbmfcingue, qui s’étoit retiré dans 
fes terres, s’étant accommodé de ce qu’il 
avoit pillé à la bataille de Kadjoiié, fit une 
puiflante armée , Sc écrivit à Dara qu’il 
vînt au-plutôt vers Agra, Ôc qu’il le 
joindroit fur le chemin. Dara, qui avoit 
déjà fait une armée aflèz nombreufe (quoi 
qu’elle ne fût pourtant pour la plûpart 
que de gens ramaflèz ) &  ' qui efpcroit 
qu’en approchant d’Agra plufieurs de fes 
anciens amis , qui le verraient avec Jef- 
fomfeingue, viendraient infailliblement 
le joindre, part auffitôt d’Amed-Abad, & 
s’en alla en grande diligence à Afrmre 
fept à huit journées d’Agra. Mais Jef- 
fomfeingue ne lui tint pas parole ; le 
Raja Jelfeihgue alla s’entremettre pour 
faire fon accord avec Aureng-Zebe, 6c 
l ’attirer tout de bon à fon parti ; ou du 
moins empêcher fon deflèin, qui étoit 
capable de le perdre lui-même &  de fai-
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rc remuer tous les Rajas ; 3c lui écrivit 
plu (leurs fois, lui faifant conoître le 
grand danger où il s’alloit mettre en é- 
poufant un parti ruiné comme étoit celui 
de Dara ; qu’il prît bien garde à ce qu’il 
alloit faire ; qu’il jouoit à fe perdre en­
tièrement lui &  toute fà famille; que 
jamais Aureng-Zebenelui pardonneroit ; 
qu’il étoit Raja comme lui; qu’il fon- 
geât à épargner le fang des Ragipous ; 
que s’il penfoit attirer les Rajas à fon 
parti, il trouveroit qui l’empêcheroit; 
3c qu’en un mot c’étoit une affaire qui 
concenioit generalement tous les Indous, 
c’eftà dire toute la Gentilité, £cla met- 
toit en danger , Ci on laiffoitallumer un 
feu qui ne s’éteindroitpas quand on vou , 
droit; qu’au reifes’il vouloit laiffer Da J 
ra démêler (es affaires lui feul, .Aurenp- 
Zebe oublieroit tout ce qui s’étoit pa (Te , 
lui fairoit prefent de tout ce qu’il lui 
avoit pris, 3c dès l’heure meme lui don­
nerait le Gouvernement de Guzarate, 
ce qui lui ferait extrêmement commode , 
à caufc que ce pays-là ell proche de fes ter­
res ; qu’il y pourrait demeurer en pleine 
liberté &  feu reté, 3c tant qu’il voudrait, 
&  qu’il fe ferait caution de tout; en un 
mot, ce Raja fit tant qu’il Ht retourner

F 2 ' Jef-'
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Jeflbmfeingue vers Tes terres, pendant 
qu’Aureng-Zebe s’aprocha avec, toute 
fon armée d?Afinire., vint camper à la ,
veuë de celle de Dara.

Que peut faire Dara ce pauvre Prin- 1 
ce ? il fie, voit abandonné Zc fruftré de 
fon efiperance; il confidere que de retour­
ner fur fes pas en Amcd-Abad, fain &; 
fiauf avec fon armée, c’efi: une chofe 
impoffible, vu qu’ il lui faudroit plus * 
<detrente-cinq jours de marche, que dé- 
toit le cœur de PEté, que les eaux 
lui manqueroient, que c’étoient toutes 
terres de Rajas, amis ou alliez de Jef- 
fomfeingue, que l’Armée d’ Aureng-Ze» j.. 
b e , qui n’étoit point harafiée comme la ; 
fienne., ne manqueroit pas de le fuivre. 
ïl vaut autant, dit-il, périr ic i, ÔC quoi 
-que la partie Toit tout à • fait inégale, rif- 
quons tout, 6c donnons encore une fois 
bataille. Mais que prétend-il faire ? non 
feulement il eft abondonné de tous cotez,  ̂
mais il a encore Chah-Navaze-kan a- 
vcclui auquel il fe fie, Ôc qui le trahit 
$c découvre tous fcs defleins à Aureng-

* Zcbe. Il eft vrai que Chah-Navaze- 
kan fut tué dans la bataille, foit par la ; 
main de Dara même, comme plusieurs j  
m’ont d it, foit (ce qui efc plus yraifem-

bla-
9 é



blabîe par des gens de l’armée d’Au- 
reng-Zebe, qui étant parti finis fecrcts de 

- Data trouvèrent moyen de l’aborder 6c 
de s’en défaire , aprchendans qu’il ne les 
découvrît, 6c qu’il n’eut quelque con­
fiai fiance des lettres qu’ils-avoient écrites 
à Daraj mais de quoi lui fer voit alors 
que Chah-Navaze-kan mourût? c’étoit 
autrefois qu’il falloit fonger à fuivre le 
confeil de fes amis 6c à ne fe fier jamais 
en lui.

Le combat commença fur les neuf à 
dix heures du matin ; l’artillerie de Da­
ta, qui étoit bien placée fur une petite 
éminence, fefitafTez entendre; mais, à 
ce qu’on dit, la plupart fans boulets,

' tellement il étoit trahi de tout le mon- 
de. Il n’efl pas necefiaire de rapporter 
les autres particularitez de cette bataille  ̂
ce ne fut proprement pas une bataille, ce 
ne fut qu’une déroute. Je dirai feule­
ment qu’à peine eut-on commencé de 
donner,que JefTeingue fe trouva tout pro­
che 6c à la vue de para , auquel il en­
voya dire de s’enfuir auplûtôt s’il ne vou- 
loitêtre pris ; fi bien que le pauvre Prin- 

• ce tout furpris füK contraint de s’enfuir' 
fur l’heure même > 6c avec tant de défordre
6c de précipitation qu’il n’eut pas fcule-

F J ment
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ment le loilîr de faire charger Ton baga­
ge ; ce ne fut pas peu de fe pouvoir tirer 
de là avec fa femme &  le refte de fa fa­
mille ; encore e fl-il certain qûe fl le 
Raja Jefiéingue eût voulu faire tant foit 
peu de diligence, il n’eût jamais pu 
cchaper, mais il a toûjours eu du refpecl* 
pour la famille Royale, ou plutôt il 
ëtoit trop fin &  trop politique, & fon- 
geoit trop bien à l’avenir pour fe hazar-
der de mettre la main fur un Prince du

»

- fàng.
Ce malheureux Prince abandonne de 

tout le monde, &  qui ne fe voyoit ac­
compagné que de deux mille hommes 
au plus, fe trouva contraint au cœur de 
l ’été de traverler fans tentes ni bagage
toutes ces terres de Rajas qui font quafi 

' depais Afmire jufques en Amed-Abad. 
Cependant les Koullys,payfans de ce pays 
la, qui font les plus méchans de toute 
l’Inde fis les plus grands voleurs , le fui- 
voient ]our êenuit, pilloient & afiàfii- 
noient l'es foldats avec tant de cruauté, 
qu’on ne pouvoit demeurer deux cens 
pas en arriéré du gros, qu’on ne fût fur 

 ̂l ’heure dépouillé toutnud, ou tué fi on
faifoit la moindre refiftance ; neanmoins 
avec tout cela, il fit tant qu’il fe rendit

à
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à une journée d’Amed-Abad, efperant ' 
le lendemain ou après entrer dans la ville 
pour fe rafraîchir tâcher en'corc une 
fois d’y ramaflèr quelques forces ; mais 
tout devient contraire aux vaincus 6c aux 
malheureux.

Le Gouverneur qu’il avoir lai fie dans 
le Château d’Amed-Abad, avoir déjà re- ' 
çu des lettres de menaces &  de proraef- 
ics tout enfemblc de la part d’Aureng- 
Zeb'c j il avoit perdu cœ ur, &  s’ètoit 

'LifTé lâchement gagner. De forte qu’il 
écrivit à Dara qu’il n’aprochât pas da­
vantage , qu’il trouverait les portes fer­
mées , 6c que tout y étoit en armes. 11 
y avoit déjà trais jours que j ’avois ren-
r n n f r p  rp  P  r i n r p  n s r  1p  •nlnç crr‘/mrî

Medecin?6c lefoir de devant le jour qu’on 
lui aporta cette nouvelle, il avoit-cu la

ferrak, où il étoit, craignant que les 
Koullys ne m’aflommaffcnt la nuit ; 6c 
ce qui cfb allez difficile à croire dans 
PHmdouftan, où les. Grands principale-

bonté de me Lire entrer dans le Karavan

ment font fi .jaloux de leurs femmes , 
j ’étois fi- proche de celles de ce Prince
que les cordes des F-*™

I
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qui les enfermoient (car il n’avoit pas 
feulement une miferable tente) étoienc 
attacheés aux roues de ma charette. Je 
rapporte cette circonftance en pafiânt \ 
feulement pour faire remarquer à quelle 
extrémité il devoitêtre réduit. Quand 
ces femmes entendirent cette trille nou­
velle , il me fou vient que c’êtoit au 
point du jour, voilà que tout d’un coup
elles jettent des cris 6c des lamentations 
fi étranges 6c fi pitoyables qu’elles ti- 
roient les larmes des yeux. Nous voi­
là tous en trouble 6c en une étran­
ge confufîon, chacun fe regarde l’un l’au­
tre, 6c perfonne ne fait que faire ni que 
devenir. Incontinent après nous vîmes 
iortir Dara demi mort, parlant tantôt 
à l’ un tantôt à l'autre, jufqu’auxmoin­
dres foldats. Il voit que tout le monde 
e(l étonné, 6c le va abandonner, que de­
viendra-t-il? où peut-il aller ? ilfautpar- 
tir fur l’heure. Jugez encore par ce petit 
incident de l’extremité où il devoit être.
De trois grands bœufs de Guzarate que 
j ’avois pour ma charette, le jour prece­
dent il m’en étoit mort un pendant la 
nuit, un autre qui mouroit, 6c le troi- 
fiéme n’en pouvoit plus (car depuis ces
trois jours que j ’étois avec lui il nous a-

voit
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voit fallu marcher quafi jour 6c nuit avec 
une chaleur 6c une pouffiere infuporta- 
blej. Cependant quelque 'chofe qu’il pût 
direôc qu’il pût commander pour lu i, 
pour une de fes femmes qui étoit bief* 
fée à la jambe, ôc pour m oi, il ne lux 

. fut pas poflible de me faire trouver ni 
bœufs ni chameaux, ni chevaux; fi 
bien qu’il fut obligé pour ma bonne for­
tune de me laiffer là. Je le vis partir, 6c 
certes les larmes aux.yeux, accompagné 
tout au plus de quatre à cinq Cavaliers a** 
vec deux Elephans qu’on difoit être char— 
gezd’or 6c d’argent, 6c j ’entendis dire 
qu’on s’en alloit prendre k  route de Tata- 
bakar; car il ne voycit rien de meilleur 
à faire, quoi que. cela femblât comme* 
impoifible ,. vu le peu de gens qui lui' 
reftoient, 6c ces grands deferts fabloneux^ 
la plupart fans eau bonne à boire, qu’il' 
avoit à traverfer au plus fort de l’ Eté r  
aurfi la plus grande partie de ceux qui le 
fuivirent, 6c même plufieurs* de.: fes 
femmes, y périrent ou de foi£ ou de 
mauvaifès eaux, ou. de fatigue 6c de 
mauvaife nourriture ou enfin dépouil— 
lez par, les Koullys. Neanmoins il f î t  en­
core tant d’efforrs qu’ili gagna-enfin-les* 
R ries du Raj a Katche ; ma 1 h e: 1 r c u x de

W: J, ^e.ra.



n’être pas péri lui-même dans cette rou­
te-là.

C e Raja lui fit d’abord très-bon ac­
cueil , lui promettant même de l’affi- 
fter de toutes les forces moyennant qu’il 
donnât fa fille en mariage à fon fils, 
mais Jeffeingue en fit bien-tôt autant au­
près de ce Raja , qu’il en avoit fait au­
près de Jefiomleingue j de forte que Da- 
ra voyant un jour l’amitié de ce Barba­
re tout d’un coup refroidie, &  que par 
confequent fa perfonne étoit là en dan­
ger , il fe met fur l’heure à pourfuivre fon 
chemin vers Tatabakar.

D e dire comme je me démêlai d’a­
vec ces Meilleurs les Koullys ou_voleurs, 
de quelle façon je les excitai à compaf- 
fion; comme quoi je fàuvai la meilleu­
re partie de mon petit trefor; comme 
nous fûmes incontinent bons amis par le 
moyen de ma Médecine dont je faifoi 
grande montre, mon charrier &  mon 
valet bien étonnez &  bien embarraffez 
aulfi bien que môi , jurans de tout leur 
cœur que j ’étois le plus grand Mede-

t %o H i s t o i r e  d e s  E t a t s
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cin du monde, &  que les 'gens de Dara 
en s’en allant m’avoient fort maltrait- 
té pille ce que j ’avois de meilleur y 
comme après m’avoir retenu avec • eux '
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fêpt ou huit jours, ils curent la bonté ëc 
la generofité de me prêter un bœuf, Sc 
de me conduire jufques à la veuë des 
Tours d’Amed-Âbad : Et enfin comme 
de-là à quelques jours je retournai à 
Dehly, ayant trouvé l’occafion d’un Om- 
rah qui s’y en alloit, rencontrant de tems. , 
en tems par le chemin des cadavres- 
d’hommes , d’élephans, de bœufs, de 

chevaux ôc de chameaux, le dehris de 
cette malheureule Armée de Dara ; ce 
font choies qui ne valent pasîa 'peine que: 
je m’amufe ici à les décrire.

Pendant que Dara s’avance vers Tata- 
bakar, la guerre continue en Bengaler 
èc bien plus long-temps qu’on ne etc- 
yoit, Sultan-Sujah failant des efforts in­
croyables ÔC jouant de fbn relie contre 
l’Emir-Jemla : neanmoins cela n’embar- 
rafioit .pas tant Aureng-Zebe , qui fii- 
voit qu’il y a bien 4om de Bengale em 
Agra, ôc connoifioit bien la prudence 
& la valeur de l’Emir-Jemla: ce quil’in- 
quietoit beaucoup plus c’étoit de voir So­
liman Chekouh comme à la porte (car 
d’Agra aux montagnes il n’y a pas 1 uit 
jours de chemin) dont il ne pouvoitv nir'
àbout, êc qui lui donnoit de perpétuelles; 
allarmes par les bruits qui couroienr à.

F 6 tou.
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toute heure, qu’il defcendoit des monta­
gnes avec le Raja : il eft certainement dif­
ficile de le tirer de là. Voyons de quelle 
maniéré il s’ y prend pour en venir à bout.

Il fait écrire coup fur coup le Raja Jefi 
feingue au Raja de Serenaguer,lui faifant 
force grandes promefles s’il lui vouloir 
mettre en main Soliman-Chekouh, &  le 
menaçant en même temps de la guerre 
s’il s’opiniâtrait à le garder. L e Raja fait 
réponfe qu’il perdrait plûtôt fon Etat 
que de faire une fi lâche a<5tion,8c Aureng- 
Zebe voyant fa refolution fe met en cam­
pagne ôc s’en va droit aux pieds des mon­
tagnes, 6c avec une infinité de pionniers 
fait couper les rochers 6c élargir les che­
mins: mais le Raja fe moque de tout cela, 
aufîi n’a-t-il pas beaucoup à craindre de ce 
côté-là; Aureng-Zebe aurait eu beaucoup 
per, ce font, comme j ’ai dit, des montagnes 
inaccefiibles à une Arm ée, ÔC les pierres 
fufifi raient pour arrêter les forces dequa? 
tre Indouftans, de forte qu’il fut obligé 
de s’en retourner fins rien faire.

Dara cependant s’aproche de là forterefi 
le de TatabaVar, 6c quand i 1 n’en fut qu’à 
deux ou trois petites journées, nouvelles 
lui vinrent que Mil-Baba , qui l’afiiegerit 
de pais long-temps, l’avoit enfin réduite à

-----  i’cx-
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l’extrémité, comme je Pai appris depuis 
de nos François 6c autres Franguisqui y  
étoient ; la livre de ris 6c de chair y ayant 
valu plus d’un écu, 6c ainfi des autres vi­
vres à proportion ; neanmois le Gouver­
neur tenoit toujours bon , faifoitdes for-
ties qui incommodoient extrêmement 
l’Ennemi, Sc montroit toute la prudence, 
le courage &  la fidelité pofïible, fc mo­
quant des efforts du General Mir-Baba, 6C 
de toutes les menaces 6c promefles d’Au- 
reng-Zebe.-

C’eft ainfi que je l’ai auffi appris depuis 
de nosFrançois 6c de touts ces autres Fran- 
guis qui étoient avec lu i, ajoûtans que 
quand il entendit que Dara n’étoit pas 
loin, il redoubla Tes liberalitez, ôc flic fî 
bien gagner le cœur de tous les foldats, 6c 
les animer à bien faire, qu’il n’y  en avoir 
pas un qui ne fut enrefolution de fortir 
fur l’Ennemi, 6c de tout rifquerpour fai­
re lever le fiege 6c faire entrer D ara, 6c 
qu’il avoit fi bien fu mettre la crainte 6c 
l’épouvante dans le camp de Mir-Baba, y  
failant adroitement pafièrdes efpions qur 
alfuroient qu’ils avoient vu Dara apro- 
cher en grande refolution 6c avec de fort 
bonnes troupes,que s’il fût venu, comme1
on lecroyoit à chaque moment, l'Armée*

en*-
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ennemie étoit pour fe débander le voyant 
paraître , 8t pour paffer même une par­
tie de ion côté ; mais il èft toujours trop 
malheureux pour entreprendre quelque 
chofe qui puilferéüffir.Crayantdonc que 
faire lever le fiege avec ce peu de monde 
qu’il avoit, c’étoitune chofe impoffible, il 
délibéra de palier le fleuve Indus &  de tâ­
cher de gagner la Perfe; quoi que ce n’eût 
pas été fans des difficultés 8c des incom­
modités terribles, à caufe des deferts & 
du peu de bonnes eaux qu’ il y a dans ces 
endroits- là -outre que fur ces frontières ce 
ne font que petits Rajas St Patans qui ne 
reconnoiflent quafi perfonne fri le Perfàn 
ni le Mogol ; mais fa femme l’en diffua- 

'da fort par cette foibie raifon, qu’il falloit 
donc qu’il fe refolût de voir fa femme & 
fi  fille efclaves d’un R oi de Perfe ; que 
c’étoit une chofe indigne de la grandeur 
de 1a famille, 8c qu’il valloit mieux mou­
rir que de fouflrir cette infamie; comme 
fi autrefois la femme de Houmayon fût 
devenue ou eût demeuré efclave du Roi 
de Perfe.

Comme il étoit dans cette peine, il 
fe fouvint qu’il y avoit là autour un Fa- 
tan allez puiliànt, nommé G i o n - k a n ,
auquel il avoit autrefois fauve la vie

par
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par deux fois, Chah-Jehan ayant com­
mandé qu’on le jettât fous l’Elephant 9 
pour s’être révolté plufieürs fois • il fe 
refolut de l’aller trouver , efperant qu’il 
lui pourrait donner du fecours allez con- 
fiderablement pour faire lever le fiege 
de Tatabakar, faifânt fon compte qu’il 
prendrait là jfon trefbr, 8c que de-là 
gagnant vers Kandahar il fe pourrait 
jetterdans le Royaume de Kaboul, ayant 
grande efperance dans Mohabet-kan qui 
en étoit Gouverneur, parce qu’il étoit 
puillànt 8c vaillant, fort aimé des gens 
du pays, 8c qu’il avoit obtenu ce Gou­
vernement par fd faveur. Son petit fils 
Sepe-Chekouh , quoique peu âgé3 
voyant Ion defièin, fe vint jetter à fes 
pieds, le fuppliant au nom de Dieu de 
n’entrer point fur les terres de ce Patan - 
fa femme 8c fa fille firent la même cho- 
fe, lui remontrant que c’étoit un voleur, 
un révolté, qu’infailliblemcnt ilîe trahi­
rait, qu’il ne falloit point s’opiniâtrer à 
faire lever ce fiege, mais bien tâcher de 
gagner vers Kabou^que lachofene ferait 
pas impofiibie, d’autant que Mir-Baba 
apparemment ne quitterait pas ce fiege
pour le fuivre& l’empêcher d’y arriver.

Dara comme entraîné par la force de .
fon

4 
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fon malheureux deflm rebuta ce con* 
feil, 8c ne voulut rien entendre de tout 
ee qu’on lui propofbit, difant, com­
me il étoit vrai, que la marche feroit ! 
très-difficile 8c très- dangereufe, 8c fou- / 
tenant toujours que Gion-kan ne fe­
roit pas fi lâche que de le trahir après le 
bien qu’il lui avoit fait. Il partit mal­
gré tout ce qu’on lui put dire, 8c. s’en i 
alla éprouver aux dépens de fa vie, 
qu’il ne faut jamaisfe fiera un méchant 
homme.

Ce voleur qui croyoit d’abord qu’il eût 
beaucoup de gens qui le fuivifiènt, lui 
fit le meilleur accueil du monde, 8c le re- 
ceut avec beaucoup d’amitié 8c de civilité 
en apparence, plaçant lès foldats deçà 8c 
delà chez fesfujets, avec ordre de les bien 
traiter 8c de leur donner tous lesrafrai- 

. chilfemens qui fe pourvoient; mais dès 
qu’il fut qu’il n’avoit pas plus de deux * 
à trois cens hommes en tou t, il montra 
auffi-tôt quel il étoit ; l’on ne fut pas 
s’il n’avoit point receu quelques lettres 

' d’Aureng-Zebe, ou fi fon. avarice ne fut 
point tentée à caufè de quelques mulets 
qu’on difoit être chargez d’o r , qui é- 
toit tout ce qui s’étoit pu fauverjufques- 
là ... tant de la main des voleurs que de

celle
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celle de ceux qui les conduifoient ; 
Quoi qu’il en fo it, un matin qu’on ne 
penfoit à rien, tout ce pauvre monde 
ne fongeant qu’à fe rafraîchir, &: cro­
yant bien être en feureté, voilà que ce 
Traître qui avoit travaillé toute la nuit à
faire venir des gens armez de tous cotez, 
fe jetta fur Dara &  Sepe-Chekouh • tue 
quelques-uns de fes gens qui fe voulurent 
mettre en défenfe; n’oublia pas de faire 
ferrer ces charges de mulets &  fefailîr de 
tous les joyaux des femmes , le lia &  le 
garota fur un Eléphant, faifint afiêoir un 
bourreau derrière avec ordre de lui cou­
per la tête au moindre ligne, li l’on vo- 
yoit qu’il voulût relîfter, ou que quel­
qu’un voulût entreprendre de le délivrer; 
£c dans cette étrange pofture l’emmena à 
l’Armée de Tatabakar, où il le mit cn- 

. tre les mains de Mir-Baba le General, qui 
le fit conduire accompagné de ce mê­
me Traitre jufqu’à Lahor, &  de là à 
Dchli.

Lors qu’il fut à la porte de Dehli,1 
Aureng-Zebe mit en deliberation li on 
le feroit palier par le milieu de la ville, 
ou non, pour le mener de là à Goiia- 
leor; plulieurr furent d’avis qu’il s’en 
falloit bien garder; qu’il pourroit ar­

river
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river quelque defordre ; qu’on le pour­
voit faire fauver, &  qu’outre cela cc fe­
rait £\ire un deshonneur bien grand à 
la famille Royale : les autres foutin-

0

rent le contraire 1 
ment necefiair
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qu’il étoit abfolu- 
qu’il pafl’ât par la vil­

le , afin d’étonner le inonde, d e 1 mon-, 
trer la ’puiflànce. abfolue d’Aureng-Ze- 
be &  defabufer le peuple, qui pourrait 
toujours douter que ce fût lui même, 
comme pluficurs Omrahs en avoient 
encore quelque doute , &  ôter toute ef- 
perance à ceux qui confervoient en­
core quelque aflèction pour lui. L ’o­
pinion de ces- derniers fut fiuivié; on le 
mit fur un Eléphant, fon petit fils Sepe- 
Chekouh à fon cô té , &  derrière eux 
étoit afiis Bhadur-Kan au lieu de bour­
reau
Elephans de Ceilan ou de Pcgu qu 
accoutumé de monter,, avec des har- 
nois dorez &  des couvertures en bro­
derie, 8c des fieges ayec leurs dais tous 
peints 8c dorez pour fe parer du Soleil ; 
ce n’étoit qu’un vieil &  mifefable ani­
mal tout fale 8c tout vilain, avec une 
vieille couverture toute déchirée 8c un 
pauvre iîege tout découvert ; on lie
lui voyoit plus ce collier de grofles

per-

au. Ce n’étoit plus un de ces fuperbes 
lephans de Ceilan ou de Pcgu qu’il avoir

•  t
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perles que les ‘Princes ont accoutume de 
porter au col , 6c ces riches Turbans 6c 
Cabaïes ou Ve (tes en broderie ; il n’a- 
voit ,pour tout vêtement qu'une Vefte 
de groiTe toile blanche toute fale 6c un 
Turban de même, avec une miferable 
Chale ou Echarpe de Kachcmire fur la 
tête comme un fîmple valet, fon hls Se- 
pe-Chekouh étant en meme équipage. 
Dans cette miferable poiiure on le ht en­
trer dans la ville, 6c on le ht traverfer les 
plus grands Bazars, ou rues marchan­
des, ahn que tout le peuple le vît, 6c ne 
doutât plus que cé ne fût lui-même. 
Pour moi, je m’imaginois que nous al­
lions voir quelque étrange tuerie, 8c m’é- 
tonnois de la hardiehe qu’on avoit de le 
faire ainh paflêr au travers de la ville» 
d’autant plus que je lavois qu’il étoie» 
fort mal gardé , 6c que je n’ignorois pas 
qu’il étoit fort aimé du menu peuple, 
qui en ce temps-là crioit hautement con - 
tre la cruauté 6c la tyrannie d’Aureng- 
Zcbe, comme tenant en prifon fon Pere, 
fon propre hls Sultan Mahmoud 6c fon 
frère Morad-Bakche. Je m’étois bien 
préparé pour cela, 6c avec un bon che­
val 6c deux bons valets je m’ étois allé
rendre avec deux de mes amis dan
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Je plus grand Bazar par où il devoir par- 
fer : mais il ne fe trouva pas un homme 
qui eût la hardieffe de mettre h  main à i 
l ’épée ; feulement y  eut-il quelques Fa- f 
kires, 8c avec eux quelques pauvres gens 
du Bazar , qui voyant cet infâme Patan 
monté à cheval à fon côté, fe mirent à 
lui chanter des injures, à l’appeller trai- 
tre &  à lui jetter quelques pierres. Ve- * 
ritablement toutes les terralîès ôc toutes 
les boutiques rompoient de monde qui 
pleuroit à chaudes larmes, St l’on n’en- 
tendoit que cris 8c que lamentations, 
qu’injures 8c maledi&ions qu’on don- 
noit à ce.^Gion-kan : En un mot, hom­
mes 8c femmes, grands 8c petits ( corn- 1 
me les Indiens ont le cœur fort tendre) 
fondoient en larmes 8c témoignoient 
grande compafîion y. mais pas un qui olat 
remuer , pas un qui ofât tirer fon épée. \ 
Après l ’avoir donc ainft fait traverfer la 
vil le,on le mit dans un. fîen jardin nommé 
Heider-Abad.

L ’on ne manqua pas d’abord de ra* 
porter à Aureng-Zebe comme tout le 
peuple voyant palier: Dara fondoit en lar­
mes donnant mille malediétions au Patan , 
qui l’avoit pris; qu’on l’avoit penfé aflom- * 
mer à coups de pierres , 8c qu’il y avoit
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eu grand danger de quelque fedition& de 
quelque grand malheur. Sur cela il fe 
tint un autre Confeil de ce qu’on avoit à 
•faire, 6c fl on le conduiroit à Goüaleor, 
comme l’on avoit auparavant déterminé, 
ou bien s’il ne feroit pas plus expédient de 
•le faire mourir fans aller plus loin. Quel­
ques-uns furent d’avis qu’on le fît con­
duire à Goüaleor avec une forte efcor- 
te, que cela fuffiroit ; Danech-Mend- 
-kan, quoi qu’ancien ennemi de Da- 
ra, infi liant fort à cela ; mais cette 
Rauchnara-Bcgum fuivant fês mouvc- 
mens de haine contre fon frere incita fort 
Aureng-Zebe à le faire mourir fans fc 
hasarder à le conduire à Goüaleor, com­
me aulîi firent tous fes anciens ennemis 
Kalil-Gullah-kan 6c Chah-hefl-kan , 
•£c fur tous un certain flateur de Mé­
decin qui s’étcit enfui de Perfe , nom­
mé premièrement Hakim Daoud, 6c qui 
depuis étsit devenu grand Om rah, 
Takarrub-kan. C e méchant homme 
fe leva eilfontement en pleine affem- 
biée , &  fe mit à crier qu’il étoit expé­
dient pour la feureté de l’Etat de le faire 
mourir fur l’heure, d’autant plûtôt qu’il 
n’étoit point Mufuhnan, qu’il y avoit 
long-temps qu’ il étoit deyenu Ka-

fier,
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fier, Idolâtre, fans Religion , &  qu’il
en prenoit le péché fur fa tête. Et bien 
certes en prit-il le péché £c la. malediétion 
fur lui ; 7car il ne fe pafià pas long-temps 
qu’il ne fût difgracié 6>c traité comme un 
infâme, ôc qu’il ne mourût miferable- 
ment ; fi bien qu’Aureng-Zcbe fe lai (Tant 
aller à toutes ces inftances, commanda 
qu’on l’allât faire mourir, &  que pour Se- 
pe-Chckouh il fût conduit à Goiialeor.

L ’on donna la charge de cette horrible 
execution à un efclave nommé Nazerqui 
a voit été. élevé par Chah-Jehan , & qu’on 
favoit avoir autrefois été maltraité de 
Dara. Ce bourreau, accompagné de trois 
ou quatre autres Semblables aflaflms, s’en 
,va trouver Dara, qui cuifoit lui-même 
pour lors quelques lentilles avec Sepe- 
Chekouh , de peur qu’il avoit encore 
d’être empoifonné ; de tant loin qu’il aper­
çut Nazcr , il crie â Sepe-Chekouh,mon 
fils, voilà qu’on nous vient tuer, fe failif- 
fimt en même tems d’un petit couteau de 
cuifine, qui étoit toutes les armes qu’on 
lui avoit laifiées. L ’ un de ces bourreaux fe 
jetta incontinent fur Sepe-Chekouh ; les 
autres fe jetterent aux bras &  aux pieds de 
Dara 6c le renverferent par terre, le tenant 
fous eu x, pendant que Nazer lui coupa le
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col.- La tête fut incontinent portée à la 
forterefle devant Aureng-Zebe, qui com­
manda en même tems qu’on la mît dans 
lin plat &  qu’on aportât de l’eau ; il de- ’ 
manda un mouchoir, &  après lui avoir 
bien fait laver le vifage, fait eflùyer le fàng, 
&C fort bien reconnu que c’étoit la vérita­
ble rctë-de Dara, il fe mit à pleurer, difànt 
ces paroles, Ah Bed-bakt!ah malheureux! 
qu’on m’ôte cela de devant moi ,&C qu’on 
l’aille enterrer au lepulchre de Hou- 
mayon.

Le foir on fît entrer dans le Scrrail la fille/ 
de Dara, qui fut par après envoyée à Chah- 
Jehan &  à Begum-Saheb qui la demandè­
rent à Aureng-Zebe. Pour ce qui eftdela 
femme de 'Dara, elle avoit déjà fini les 
jours à Lahor ; elle s’étoit empoifonnée, 
prévoyant les extrémitez où elle aîloic 
tomber avec fon mari ; &  Sepe-Chckoùh 
fut conduit à Goüaleor ; &  enfin à quel­
ques jours dc-là l’on fit venir Gion-kan à 
l’Aflèmblée devant Aureng-Zebe ; on lui 
fit quelques prefens j&c on le renvoya ; mais 
ctent proche de fes terres il fut payé com- ~ 
me il meritoit,on le tua dans un Dois; le 
cruel Barbare ne fâchant pas que fi les < 
Rois fouffrent quelquefois de femblahles 
actions pour leurs interets , ils les ont

pour-
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pourtant en horreur, ôc que tôt ou tard 
ils les lavent punir.

Cependant le Gouverneur de Tataba- 
k a r, par ordre même qu’on avoit exigé 
de Dara, fut obligé de rendre la forterelî'e ; 
véritablement ce fut à telle compofition 

• qu’il voulut, mais c’étoit bien aulîi à 
condition qu’on ne lui tiendrait point 
parole ; car le pauvre Eunuque arrivant 
a Lahor fut mis en pièces avec le peu 
de fes gens qui fe trouvèrent pour lors 
auprès de lui, par Kalil-Vullah-kanqui 
en étoit Gouverneur : mais ce qui fut 
caufeque la capitulation ne fut point ob- 
fervée, c’eft qu’on eut avis qu’il fe pré­
parait fecretement à s’en aller droit à 
Soliman-Che-kouh , n’épargnant pas les 
pièces d’01* qu’il faifoit couler fous main 
à nos Franguis &; à tous ceux qui étoient 
fortis avec lui de la fortereflè pour le 
fuivre, fous prétexte de .l’accompagner 
jufqu’à Dehli devant Aureng-Zebs, qui 
plufieurs fois avoit dit qu’ il ferait bien 
aife de voir un (i galant homme, &qui
s’étoit défendu fi vaillamment.

Il ne reftoit donc plus de la famille de 
Dara que Soliman-Che-kouh , qu’il n’é- 
toit pas facile de tirer de Serenaguer file- 
Raja eut tenu ferme dans fes premiers

feuti-
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fêntimens ; mais les fècretes N négocia­
tions du Raja Jeffeingue , les promeiïes 
6c les menaces d’Aureng-&ebe , la mort 
de Data, 6c les autres Rajas des monta­
gnes fesvoifins, qu’on avoit gagnez, 6c 
qui fe préparaient par ordre 6c aux dé­
pens d’Aurcng-Zebe à lui faire la'gucr-? 
re, ébranlèrent enfin la fpi de ce lâche 
Proteéteur, 6c le firent confèntir à cc 
qu’on lui demandoit. Soliman-Che- 
kouh qui en fut averti, s’enfuit au tra­
vers de ces pays perdus 6c de ces deferts x 
de montagnes vers le grand Tibet; mais 
le fils du Raja , qui courut incontinent- 
après , le fit attaquer a coups de pierres ; 
le pauvre Prince fut blefle, fut faifi ôc 
amené à Dehli , où il fut emprifonne 
dans Selimguèf cette petite forterefl’e où
pon avoit mis d’abord Morad-Bakche.

«

Audi-tôt Aureng-Zebe, pour obferver 
ce qu’il avoit pratiqué à l’égard de Dara,
6c afin que perfonne ne pût douter que 
ce ne fût Soliman-Chekouh lui-même, 
commanda qu’on le lui amenât en pre- 
fence de tous les Seigneurs de la Cour. 
(Il me doit fouvenir que j’eus là un peu
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paroiflbient dorées. Quand on vit entrer 
ce grand jeune homme Ci beau 6c Ci bien 
fait , il .y eut quantité d’Omrahs qui 
ne purent tenir leurs larmes • comme
aulfi , à ce qu’on difoit, toutes ces gran- ' 
des Dames de la Cour qui avoient eu 
permiiïion de le venir v o ir , cachées au 
travers de certaines jaloufies. Aurcng- 
Zebe, qui témoignoit lui-même être fort 
touché defon malheur, Ce mit à lui don- J 
ner de très*bonnes paroles pour le con- 
foler , lui dilànt entre autres chofes, 
<[u’il n’apprehendât point, qu’il ne lui I 
•feroit fait aucun mal ; qu’au contraire il . 
feroit très-bien traittév,* qu’il eût bonne [ 
efperance *, que Dieu eil grand ; qu’il fe ' 
confolât, 6c qu’ il n’avoit fait mourir Du­
ra fon pere, que parce qu’il étoit deve­
nu K a fe r, homme fans Religion : fur ' 
quoi le Prince lui fit le Salam, ou le fa- 
lut de retnerciment, abaillant fes mains 1 
en terre 6c les haufiant du mieux qu’il 
pouvoit fur fa tête félon la coutume du 
•pays, 6c lui dit avec beaucoup d’alîu- . 
rance, que s’ il avoit à lui faire boire le 
P ouft, il le fuplioit de le faire mourir 
dès à prefent, qu’il en étoit très-con- ; 
tent : mais Àürcng-Zebs lui promit tout i 
haut qu’il ne lui en feroit point boire,
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qu’ il fût en repos de ce côté-là, 8c qu’il 
ne fongeât qu’à ne s’attrifter point. Cela 
dit, on lui fit encore une fois faire le 
Salam , 8c après qu’on lui eut fait quel­
ques demandes de la part d’Aureng-Ze- 
be fur cet Eléphant chargé de roupies 
d’or qu’on lui avoit pris lors qu’il pafià 
à Serenaguer, on le fit retirer , 8c dès le 
lendemain on le fit conduire à Goüaleor 
avec les autres. Ce Pouft n’eit autre cho­
ie que du pavot écrafé qu’on laifiè la nuit 
tremper dans de l’eau ; c’efl: ce qu’on 
fait ordinairement boire à Goiialeor, à 
ces Princes aufqueîs on ne veut pas faire 
couper la tête ; c’efl: la première choie 
qu’on leur porte le matin, 8c on ne leur 
donne point à manger qu’ils n’en ayent 
bu une grande taflè, on les laifièroit plu­
tôt mourir de faim ; cela les fait devenir 
maigres 8c mourir infenfibîement, per­
dant peu à peu les forces 8c l’entende­
ment, 8c devenant comme tout endormis 
&- étourdis, 8c c’efl: par là qu’on dit qu’on 
s’efl: défait de Sepe-Chekouh , du petit 
fils de Morad-Bakche 9 8c de Soliman- 
Chekouh même.

Pour ce qui eil de Morad-Bakche, on 
s’en eft défait d’une autre manière bien 
plus violente \ car Aurcng-Zebe voyant

’ G  2 cu ’cn-
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qu’encore qu’il fût en prifon , tout le 
monde ne laifioit pas d’avoir inclination 
pour lui, St de faire courir des poëlies 
à fa louange fur fa vaillance St fon cou­
rage , il ne crut pas que ce fût allez pour 
fa leurcté de le faire mourir en cachette 
par le Pouft-comme les autres, appré­
hendant qu’on ne doutât toujours de la 
mort , &  que cela ne pût donner un 
jour quelque prétexte de remuement : 
voici une accusation, qu’on dit qu’il lui 
fufeita.

Les enfans d’un certain Sayed fort 
riche , qu’il avoit fait mourir en Amed- 
Abad pour avoir fon bic n’, ' lors qu’il 
faifoit là fes préparatifs de guerre , St' 
qu’ il empruntoit ou prenoit de force de 
l ’argent de tous Tes riches Marchands, 
fe vinrent plaindre en pleine a 11 emblée , 
demandans juftice , St la tête de Morad- 
Bakche pour le fang de leur pere; pas 
un des Omrahs. n’ola contredire ; tant 
parce que c’étoit un Sayed , c’eû: à dire 
un des parens de Mahomet, auquel par 
confequent on portoit grand refpeét, que 
parce que chacun s’apcrcevôit allez du 
dedêin d’Aureng-Zebe, St que tout cela 
n’étoit qu’un prétexté pour pouvoir avec 
quelque aparence de- jullice fe défaire de

\ ~ lui
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lui avec éclat, fl bien que la tête de ce­
lui qui avoit tué leur pere , fans autre 
forme de proccz,' leur fut accordée, Seils 
s’en allèrent auffi-tôt avec les ordres nc- 
ceflàires la lui faire couper dans Goiia- 
lcor.

il ne refloit plus d’épine au . pied à 
Aureng-Zebe que Sultan Sujah , qui fe 
maintenait toujours dans le Bengale, mais 
il fallut enfin qu’il cédât â la force 3c' à 
la fortune d’Aurens-Zebe. L ’on envoya

J  ^

tant de troupes de toutes fortes à l’Emir- 
Jemla, qu’enfin on l’entoura de tous co­
tez deçà de delà le Gange, dans toutes 
ce$ Iles qu’il forme près de fon embou­
chure, en forte qu’il fut obligé de s’en­
fuir à Daké, qui efl la derniere ville da 
Bengale fur le bord de la Mer 3 ôc ceffc 
ici la conclufîon de toute cette tragé­
die.

Ce Prince n’ayant point de navires 
pour fe mettre fur mer , &€ ne fachant 
plus où fuir, envoya fon fils aîné Sul­
tan Banque vers le Roi de Racan ou 
Mog, Roi Gentil ou Idolâtre , favoir 
s’il trouverait bon qu’il fè réfugiât en fon 
pays pour quelque temps feulement, &  
s’il lui fairoit la grâce, quand la moifîôn 
ou faifon du vent ferait venue , de

G  5 lui
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lui fournir un navire pour Moka, qu’il 
avoit envie d’aller a la Mecque,6c qu’il 
pourrait pafTer de là quelque part en Tur­
quie ou en Perfe. Ce Roi fit réponfe 
qu’il ferait le très-bien venu, 6c qu’on 
l’affifteroit en tout ce qui .ferait poffi- 
b le , 6c en même temps Sultan Ban­
que s’en retourna à Daké avec quantité 
de galeafies qu’ils appellent ou demi-' 
galeres de ce Roi , conduites par des 
Franguis (je veux dire ces fugitifs de 
Portugais 6c autres Chrétiens ramalfez, 
qui fe font jettez au fervice de ce Roi-là, 
ne faifant autre métier que de ravager 
tout ce bas Bengale) fur lesquelles SiÜ- 
tan Sujah s’embarqua avec toute là famil­
le , fa femme, fes trois fils 6c fes filles. 
On les rcceut allez bien , tout ce qui 
étoit necefiàire pour la] vie félon le pays 
leur étant fourni de la part du Roi. 
Quelques mois fe pafiènt > la moilfon du 
vent v ien t, mais de navire il ne s’en 
parle point, quoi qu’il ne le demandât 
que pour fon argent j car il ne manquoit 
pas encore de Roupies d’or, 6c d’argent, 
6c de pierreries • il n’en avoit que trop, 
fes richefies ont été vraifemblablement 
la caufe de fit perte • ou du moins y ont
beaucoup contribué j ces fortes de Rois

bar*
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barbares n’ont aucune véritable genero- 
fité, &  ne font gucres retenus par la foi 
qu’ils ont promile , ne regardant qu’à 
leurs intérêts prefens , fans longer mê­
me aux malheurs qui leur peuvent arri­
ver de leur perfidie & de leur brutalité. 
Pour fc tirer de leurs mains il faut être 
ou le plus.fort, ou n’avoir rien qui puil- 
fe exciter leur avarice. Sultan Sujah a 
beau prefler pour le navire , c’eft en 
vain, il n’avance rien , au contraire le 
Roi commence à témoigner beaucoup 
de froideur,& à fe plaindre de lui de ce 
qu’il ne le venoit point voir. Je ne fai 
fi Sultan Sujah croyoit être chofe indi­
gne ôc trop baflê pour lui de l’aller vifi- 
ter, ou fi plutôt il ne craignoit point 
qu’étant dans la maifon du Roi on ne 
fe faifîtde fa perfonne pour avoir tout fon 
tréfor, &: qu’on ne le mît entre les mains 
.de l’Emir-Jemîa qui promettoit pour ce­
la de la part d’Aureng-Zebe de grandes 
fommes de deniers ôc plufieurs autres 
grands avantages j quoi qu’il en foit, il n’y 
voulut point aller, &  fe contenta d’y en­
voyer Sultan Banque, qui étant proche de 
la maifon du R oi fe mit à faire largeflê au 
peuple , lui jettant quantité de demi 
Roupies &  même des Roupies entières-

G 4 d’or
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d’or 6c d’argent^ étant cnfuite venu de­
vant le R o i , il lui fit prefent de quantité 
de brocars 6c de pièces rares d’orfe- 
vrerie couvertes de pierreries de grand 
prix, exeufant fon pere Sultan Sujah , fur 
ce qu’il étoit incommodé , 6c le fupliant 
de fa part defefouvenir du navire 6c delà 
ju'omeflè qu’on lui en avo.it faite : Mais 
tout cela n’avança point les affaires, au 
contraire, voilà que le R oi cinq ou fix 
jours apres envoya vers Sultan Sujah, lui 
demander y n e  de fes filles en mariage, qu’il 
ne fe put jamais refoudre de lui accor­
der, ce qui aigrit beaucoup ce barbare. 
Que fera-1-il donc enfin ? voilà la faifon 
qui le pafle, que deviendra-t-il ? quelle 
refolution peut-il prendre, fi ce n’efl: de 
faire quelque coup de defefperé ? Voi­
ci une étrange entreprife qui a pĉ ifé 
donner un grand exemple de ce que 
peut le defefpoir.

Quoique ce R oi de Rakan foit 
G entil, il y a neanmoins dans fes Etats 

, quantité de Mahometans mêlez qui s’y 
font jettez, ou qui la plûpurt ont été 
pris efclavès deçà ou delà par ces Fran- 
guis que j ’ai dit. Sultan Sujah gagna 
fous main ces Mahometans, 6c avec deux 
à trois çens hommes qu’il avoit encore de 
\  ' ceux
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ceux qui l ’avoient fuivi de Bengale, fe 
relolut de s’en aller un jour fondre tout 
d’un coup fur la maiforï de ce Barbare, 
jouer des couteaux, tuer tout 6c fe faire 
fur l’heure proclamer Roi de Rakan; 
c’étoit une entreprife bien hardie 6c qui 
paroit plûtôt d’un defefperé que d’un 
homme de bon fens ; neanmoins félon 
que j ’en ai ouï parler 6c ce que j ’en 
ai pu apprendre de quantité de Maho- 
metans , de Portugais 6c d’Holîandois 
qui étoieiît là prefens pour lors, la chofe 
étoit allez poflible ; mais le jour de de­
vant qu’on devoit faire le coup , l’entre- 
prife fut decouverte, ce qui ruïna en­
tièrement les affaires de Sujah , 6c fut 
bien-tôt caufe de fa ruïne ; car ne voyant 
plus après cela dérelfource, il voulut tâ­
cher de s’enfuir 6c de fe fauver vers lePegu, 
ce qui étoit une chofe comme impolïi- 
ble à caufe des montagnes 6c des gran­
des forefts qu’ il y a à palier, 6c qu’il n’y 
a plus de chemin comme il y avoit au­
trefois : ' Et puis on le jjourfuivit inconti- 
nant de fi près, qu’on l’eut atteint des le 
même jour. On doit bien penfer qu’il fe ’ 
défendit ians doute auiii courageufêmcnt
qu’on peut faire, il tua un fi grand nombre 
de barbares qu’à peine le fauroit-on

G  J croire.
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croire, mais il furvint tant de monde qu’il 
fut à ta fin accablé par la multitude, Sc o- 
bligé de quitter le combat. Sultan Banque, 
qui n’étoit pas fi avancé que fon pere , fe 
défendit aufii comme un L io n , mais enfin 
après avoir été blefie de coups de pierres 
dont il étoit accablé de tous cotez,, on fe 
jetta fur lu i, on l’arrêta 8c on l’emmena 
avec fes deux petits freres, (es fœurs 6c fa 
mere. Pour ce qui eft de la perfonne mê­
me de Sultan Sujah , voici ce qu’on en a 
pu favoir ; que lui avec une femme , un 
Eunuque 6c deux autres perfonnes ga­
gnèrent le haut de la montagne, qu’il re- 
ceut un coup de pierre par la tête qui le 
renverfa, mais qu’on le révéla aufii tôt,que 
l’Eunuque lui banda la tête avec fon. 
Turban, 6c qu’ ils fe mirent à fuir au tra­
vers des bois. J’ai ouï raconter la chofede 
trois ou quatre autres maniérés differentes 
par des perfonnes mêmes qui s’étoïent 
trouvez en ce lieu ; j’en ai vu qui aflü- 
roient qu’on l’avoit trouvé entre les 
m ortsm ais qu’il n’avoit pas été trop bien 
connu, 6c j ’ai vu une Lettre du Chef de 
la Faéhirieque lesHollandoisy tiennent, 
qui confirmoit cela, de forte qu’il eft allez 
difficile de favoir au vrai ce qu’il eft de­
venu ; 6c c’cft ce qui a donné fujet à ces al­

las*



larmes fi frequentes qu’on nous a données 
depuis à Dehli ; car tantôt on le faifoit ar­
rivé à Mafîipatan le joindre avec le Roi 
de Golkonda &  celui de Vilapour : tan­
tôt on alîùroit qu’il avoir palîë à. la veue 
de Sourate avec deux navires qui avoient 
les Etendars rouges que le Roi de Pegii 
ou celui de Siam lui avoient fournis ; 
tantôt qu’il étoit en Perle,&: qu’on Pavoit 

, vu dans Schiras, &  puis-dans Kandahar- 
même, tout prêt d’entrer dans le Royau­
me de Caboul. Âureng Zebe même dit 
un jo u r, en riant, ou autrementque Sul- 
tan Sujah étoit enfin devenu Agy , ou Pè­
lerin-; comme voulant dire qu’il avoitpafi» 
féà la Mecque ; encore à prêtent il y a 
une infinité de perlonnes qui veulent qu’il 
foit retourné en Perle de Conftantinople r 
d’où il a apporté beaucoup d’argent ; mais 
ce qui'ne confirme que trop qufil n’elfc. 
rien de tous ces bruits-là , c’eft cette lettre 
des Hollandois, &  qu’un fien Eunuque, a°- 
vec lequel j ’ai pafië de Bengale à Matfipa-' 
tan, Ôc Ion Grand Maître de l’artillerie que 
j’ai vu au fervicc du R oi de Golkonda 3 
m’ont alluré qu’il n?étoit plus:, fans tou­
tefois m’en vouloir dire davantage ; Sc. 
qu’enfin-nos Marchands François qui ve~ 
noient nouvellement: de Pèrfe &' d’ if»-

G  61‘ pahan-
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pahan, lors que j ’étois encore à Dehli',n’en 
^voient eu de ce côté-là aucunes nouvel­
les; outre que j ’ai ouï dire que quelque 
temps après là déroute, Ton épée 8c Ton 
kanger ou poignard s’ étoient trouvez ; 
de forte qu’il etl à croire que s’ il ne fut pas 
tué fur l’heure, il faut qu’il foit mort 
après, 8c qu’il ait été la proye de quelques 
voleurs, ou des Tygres , ou dès Elephans 
dont les forefts de ce pays4 à font pleines. 
Quoi qu’il en foit, après cette derniere 
affaire l’on mit toute fa famille en prifon, 
femmes 8c enfans., où on les trajtoit fort 
rudement; neanmoins quelque temps a- 
près on les élargit , 8c on les traita un peu 
plus doucement, 8c pour lors le Roi fe 
fît amener la fflle aînée qu’il époufa, la 
mere même du R o i pourfuivant auffi 
pourfe marier avec Sultan Banque. '•

Sur ces entrefaites quelques ferviteurs 
de Sultan Banque,avec quelques uns de ces 
Mahometans dont j’ai parlé, s’allerent 
mettre en tête de faire une autre conjura-. 
tion fëmblable à la première; mais le jour, 
déterminé pour cela étant v e n u u n  des . 
conjurez qui étoit à demiyvre, cdmmen-a 
ça trop tôt à donner. .On m’a encore fait 
mille contes là deffùs tous diffère ns,de for­
te qu’ il n’y a pas moyen de favoù^à quoi

on
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on s’en doit tenir. Ce qu’il y a de véri­
table 8c qui n’eft que trop certain, c’eft 
que le Roi s’aigrit enfin fi fort contre cet­
te malheureufe famille de Sujah , qu’il 
commanda ~ qu’on l’exterminât' entière-, 
ment ; aufli n’en effc-il pas demeuré un leul

fût grofife, Sultan Banque 8c fès freses 
ayant eu la tête tranchée avec de malheu- 
reufes haches toutes émou fiées, 6c les 
femmes ayant été enfermées dans des 
chambres où elles font mortes de faim ÔC 
de miiere. ;

C ’efi: ainfi que finit cette guerre , que le 
defir de regner a voit allumée entre ces 
quatre freres, après avoir duré cinq àfix 
ans, c’eft-à-d'ire depuis ou environ 
jufques en fbixantc, ou foixante 6c un, qui 
laifià ’Aureng-Zebe dans la paifible po£ 
fefiion de ce puifiànt Etat.

qui n’ait perdu la vie jufqu’à cette fille 
qu’il avoit époùfée, quoi qu’on dît qu’elle

; >
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Ou ce qui s'eft pajfé de plus confiderable
apres la guerre, pendant cinq ans eu envi- '
ron, dans les Etats du Grand Mogol.

*

L A guerre étant finie ,  les Tarta- 
res d’Usbec fongerent à envoyer 

des AmbafTadeurs vers Aureng-Zebe ;
ils l’avoient vu combatre dans leur pays» 
lors qu’ il n’étoit encore que Prince, 
Chah-Jehan l’ayant envoyé commander 
le fecours que lui demanda le Kan de 
Samarcande contre celui de Balk.;; ils 
avoient reconnu Ta conduite Sc fia valeur 
en beaucoup de rencontres , êc ils jugè­
rent bien qu’il devoir avoir encore fur' 
le cœur l’affront qu’ils lui firent lors 

' qu’il étoit fur le point de prendre Balk 
Ville capitale de l’ennemi ; car les deux 
Kans s’accordèrent enfemble ,6c l’oblige- 
rent à fe retirer , difans qu’ ils craignoient 
qu’il ne s’emparât de tout leur Etat de 
la même façon qu’Ekbar avoit fait autre­
fois du Royaumetie Kachemire. De plus



ils avoient des nouvelles certaines de tout 
ce qu’il vcnoit de faire dans l’Hindouftan , 
de fes combats, de" fà fortune &  de fes 
avantages, d’où ils pou voient allez juger 
qu’encore que Chah-Jehan fût vivant* 
Aureng-Zebe ne laifîoit pas d’être le 
maître, &  le feul qu’on devoit recon- 
noître pour Roi des Indes ; foit donc 
qu’ils apprehendaflènt les juftes reflenti- 
mens, foit que dans leur avarice 8c fordi~ 
dité naturelle ils en efperaflent quelque 
prefent conliderable , les deux Kans lui 
enyoyerent leurs Ambaüàdeurs avec or­
dre de lui faire offre de leur lèrvice , ôc 
de lui donner le Mobarek, c’efi à dire 
lui fouhaiter un heureux avenement à la 
Couronne. Aureng-Zebevoyoit bien que 
la guerre étant finie, cet offre de fer vice 
n’étoit plus de faifon, 8c que ce n’étoit 
que la crainte ou l’efperance, amfi que 
j’ai dit, qui les Faifoit venir; il ne lailla 
pas neanmoins de les recevoir honora­
blement , 6c comme j ’étois prefbnt lo*r$ 
qu’ils furent admis à l’Audiancc devant 
Aureng-Zebe, j ’en puis raporter lespar- 
ficularitez avec certitude. Ils firent de 
fort loin le Salam, ou falut à Tladienne, 
mettant trois fois la main fur la tête 8cj 
l’abailiant autant de foisjufques en terre ;

ils-

DU G R A N D  M o G O l i i

«



ils s’aprocherent enfuite de fi près, qu’Au-̂  
reng-Zebe eût bien pu prendre leurs let­
tres" immédiatement de leurs, mains , 6c 
neanmoins ce fut un Omrah qui les prit, 
qui les ouvrit, 6c qui les 'lui donna ; il 
les lut en même temps d’un air fort 
ferieux, leur fit donner à chacun une 
vefte de brocard, un turban 6c une 
echarpe ou ceinture de foye en broderie, 
qui eil ce qu’on appelle communément 
SefhApah, comme qui diroit veftement 
depuis la tête jufques aux pkdsg après 
cela on fit venir leur prefent, qui confiftoit 
en quelques boîtes deLapisLazufi ou Azur 
choiu , en quelques chameaux à long poil s 
en plufieurs très-beaux chevaux, quoique 
d’ordinaire les chevaux Tartares foient 
plutôt bons que beaux ; en quelques , 
charges de chameaux de fruits frais,com­
me pommes, poires, raifins 6c melons ; car 
c’elî principalement l’Usbec qui fournit 
ces fortes de fruits qu’on mange tout 
l’hiver, à Dehli j 6t en plufieurs charges 
de fruits fecs , comme prunes de Bokara, 
abricots-kichmiches ou raifins fans pé­
pins, au moins qui paroiflènt, 6c deux au­
tres fortes de raifins noirs 6c blanc  ̂ fort 
gros 6c fort bons. Aureng-Zebe ne man-
ü ->  O

qua pasdcicur témoigner qu’il écoit très*
fatis-

160 E venemeNs particuliers

i



fatisfait de la generofité des Kans , 3c 
exagéra la beauté' 3e la rareté des fruits, 
des chevaux, 3e des chameaux, 3e après 
les avoir entretenus un moment de l’état 
de l’Academie de Samarcande 3e de la 
fertilité de leur pays qui abonde en tant 
de chofes fi rares 3e (i excellentes ; il 
leur dit qu’ils s’allaffent repo/er , 3e qu’il 
feroit bien-aife de les voir fou vent. Us 
fortirent fort joyeux 3e contens de cette
Audience : car ils ne s’étoient suei*e mis

^  /  <*2
en peine de ce qu’ils etoient obligez de 
faire le Salam à l’Indienne, quoi qu’il 
refènte un peu l’efclave, 3e ne s’étoient 
guère piquez de ce que le R oi ne prit 
pas leurs lettres de leur main. Si on leur 

'eût demandé de baifer la terre 3e quel­
que chofe de plus bas je croi qu’ils 
l’auroient. fait ; il eft vrai qu’en -vain 
ils eullènt prétendu de ne laitier qu’à 
la façon de leur pays, 3e de donner eux 
mêmes leurs lettres au R oi en main 
propre j car cela n’appartient qu’aux 
Ambafîàdeursde Perfç, 3e on ne leur ac­
corde même cette faveur qu’avec beau­
coup de difficulté. Ils demeurèrent 
plus de iquatre mois à D eh li, quelque 
diligence qu’ils puflènt faire pour être
congédiez, ce qui les incommoda fort ;

• ' car
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car ils tombèrent prcfque tous malades-r 
5c il en mourut même quantité, parce 
quyils n’étoient pas accoûtumez aux cha­
leurs de l’Hindouftan , ou plûtôt parce 
qu’ils étoient mal propres, 5c qu’ils fe w 
nourrifioient très-mal. Je ne fai s’ il y 
a au monde une nation plus avare 5c plus 
fordide que celle-là  ̂ ils mettoiènt en 
referve l’argent que le R oi leur avoit 
ordonné pour leur depence , 5c faifoient 
une vie très-mifcrable 6c tout à fait indi­
gne d’Ambaflàdeurs : on les congédia ne- 
anmoins avec beaucoup d’honneur : le 
R oi en prcfcnce de tous les Omrahs 
leur fit prefent de deux riches Serapahs 
à chacun, 5c ordonna qu’on leur portât à 
leur maifon huit mille Roupies, ce qui 
montoit à près de deux mille éc-us pour 
chacun : il leur donna aufii, .pour pre- 
fenter aux Kans leur Maîtres, de très- 
beaux Serapahs, quantité de brocars des 
plus riches 5c des mieux travaillez, quan­
tité de fines toiles 6c d’Alachasou étoffés 
de foye à rayes d’or ou d’argent, quelques 
tapis 5t deux poignars couverts de pierre­
ries.

Pendant leur fejour je les allai voir 
trois fois, je leur fus prefenté comme 
Médecin par un de mes amis, fils d’un

• Us-



Usbec qui a fait fortune à cette Cour ; 
j’avois deffein d’apprendre d’eux quel­
que chofe de particulier de leur pays ; 
mais je trouvai des gens fi ignorans qu’ils 
ne connoifloient pas feulement les con­
fins de leur E ta t, 6c qui ne me purent 
jamais donner aucun éclairciflement fur 
ces Tartares qui ont conquis la Chine 
depuis quelques années ; enfin , ils ne 
me dirent prefque rien que je ne fuflc 
déjà d’ailleurs. J’eus même la curiofîté 
de dîner avec eux , ce qui me fut allez 
facile ; ce ne font pas gens à grandes 
ceremonies; le repas étoit fort extraor­
dinaire pour un homme comme moi ; 
car ce n’étoit que chair de cheval ; je ne 
laiffai neanmoins pas de dîner : il y avoit 
un certain ragoût que je trouvai afiez 
Çaflàble ? auffi falloit il bien faire honneur 
a une viande fi ex'quife 6c dont ils font fi 
frians. Pendant le dîner ce fut un fi- 
lence merveilleux , ils nefongeoientqu’à 
enfourner du Pelau à pleines mains ; car 
ils ne favent ce que c’eft que de cuil- 
lieres ; mais quand cette chair de cheval 
eut un peu opéré dans l’eftomac , la pa­
role leur revint , 6c ils s’efforcèrent de 
me perfuader qu’ils étoient les plus a- 
droits à tirer de l’arc , les plus robuftes

hom-

d e s  E t a t s  d u  M o g o .l . J 6 3



hommes du monde ; ils ie faifoient appor­
ter des arcs qui étoient de beaucoup 
plus gros &. plus grands que ceux de l’Hin- 
douftan , 8c vouloient gager qu’ils per- 
ceroient un bœuf ou mon cheval de part 
en part. Ils payèrent enfuite àlaforceêc 
à la valeur de leurs femmes qu’ils me 
depeignoient tout autres que des Amazo­
nes * ils m’en dirent plufiçurs hiitoires 
fort étranges, une entre autres admirable, 
fi je la pouvois rendre avec une éloquence 
Tartarefque comme eux. Ils contèrent 
que dans le temps qu’Aureng-Zebe faifoit 
la guerre dans leur pays, un parti de vingt- 
cinq ou trente Cavaliers Indiens vint 
donner fur un petit village. Pendant qu’ils 
pilloient , ôt qu’ ils liQient tous ceux 
qu’ ils pouvoient àtraper pour les faire 
efclaves>) une bonne Vieille leur dit, mes 
enfans,ne faites point '"tant les m'echans, 
ma fille n’eft pas céans, elle viendra bien­
tôt , retirez-vous fi vous êtes fages, vous 
êtes perdus fi elle vous rencontre ; ils le 
moquèrent de la vieille 8c de fon avis, 
6c ne laiflerent pas de charger, de lier & 
de l’emmener elle même; mais ils ne fu­
rent pas à demi lieue de là que la vieille, 
qui regard oit toûjours derrière elle, jetta 
un grand cri de joye reconnoiflànt fa fille

à la

164 E*VENEMENS PARTICULIERS



/

r

r

y

d e s  E t a t s  d u  M o g du. 16f
à la-grande poufiiere 8t au bruit que fai- 
Çoit Ion cheval ; 8c d’abord cette gene- 
reufe Tartare montée fur un cheval fu­
rieux , fon arc 8c ion carquois pendu à 
fon côté, leur cria de loin qu’elle étoit 
encore prête' à leur donner la v ie , s’ils 
vonloient ramener au village tout ce 
.qu’ils avoient pris, 8c fe retirer uns bruit; 
l’avis de la fille les émut aufii peu qu’a- 
voient fait ceux de la mère ; neanmoins, ils 
furent bien étonnez quand ils la virent de- 
cocher en un moment trois ou quatre 
groflès flèches qui jetterait autant de leurs 
gens par terre, ce qui les obligea de mettre 
la main au carquois ; mais elle fe tenoit fî 
éloignée qu’aucun d’eux ne pouvoir l’at­
teindre ; cllefe moquoitdc leurs efforts 8c 
de leurs flèches > ayant fu les attaquer de 
la portée de fon arc, 8c les mefurer félon la 
force de fon bras qui étoit tout autre que 
les leurs; fi bien qu’après en avoir tué la 
moitié à coups des fléchés, 8c les avoir mis 
endefordre, elle vint fondre lefabre à la 
main fur le refte qu’elle tailla en pièces.

Lies Ambaflàdeurs de Tartarie n’é- 
toient pas encore fortis de Dehli qu’Au- 
reng-Zebc tomba extrêmement malade; 
une fièvre violente 8c continue lui fai- 
foit perdre quelquefois le jugement ; il

fur
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fut faifi d’ujnc telle paralyfîe à la langue 
qu’ejle lui ôtoit prefque* la parole » 6c 
les Médecins dcfefperoient de fà fanté ; 
on entendoit dire à toute heure que c’en 
étoit fait, 6c que Rauchenara-Begum fai- 
foit celer (a mort pour fes defieins j le 
bruit couroit même que le Raja Jefiom- 
feingue^ qui étoit Gouverneur en Guza- 
rate, venoit à grandes journées pour déli­
vrer Chah-Jehan • que Mahobet-kan qui 
avoit enfin obéi aux ordres d’Aureng- 
Zebe, quittant le Gouvernement de Ka­
boul , 6c qui étoit déjà en deçà de Lahor 
pour s’en revenir, fe hâtoit aufli avec trois 
ou quatre mille Cavaliers à même deffein,
6c que l’Eunuque Etbar-kan, qui gardoit 
Chah-Jehan dans la fortereffe d’Agra, 
vouloit avoir l’honneur de le délivrer. 
Nous voyions d’un côté Sultan Mazum 
briguer fortement, 6c tâcher par promef- 
fes de s’aflurer des Omrahs , jufques la 
qu’une nuit il s’en alladéguifé chez le Ra­
ja Jeflêingue le prier 6c comme fe jetter - 
à fes pieds pour l’obliger de prendre fes 
interets en main ; nous favions d’ailleurs 
que Rauchenara-Begum avec Fedaykan 
Grand Maître de l’artillerie 6c plusieurs 
Omrahs briguoient 6c fe deelaroient pour 
le ieunt Prince Sultan Ekbar lé troisième

V
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fils d’Aureng-Zebe, quoi qu’il ne fût en­
core âgé que de fept à huit ans , les Con- 
currsns des deux partis fe vantans ce­
pendant qu’ils n’avoicnt point d’autre 
deflèin que de délivrer Chah-jehan ; de 
forte que le peuple croyoit qu’il alloitêtra 
nus en liberté, quoique pas un des Grands ’ 
n’y penfâttoutde bon , 6c qu’ils ne fifient 
courir ces bruits que pour fe donner plus 
de crédit, 6c parce qu’il craignoit que 
par le moyen d’Etbar-kan ou par quel- 
qu’autre intrigue fecrete 6c inconnue on 
ne le vît un jour fortir en campagne -y 6c 
a i effet de tous tant qu’ils étoienc, 'il 
n’y en avoit pas un qui eût eu fujet de 
foixhaitter fa liberté 6c de le revoir fur le 
Trône , excepté Jefiomfeingue, Moha- 
bet-kan , 6c quelques autres qui encore 
n&voient pas fait grand’ chofe. N ’avoient- 
ils pas tous été contre lui ? du moins 
l’avoient-ils lâchement abandonné. Ils 
favoient bien qu’il feroit un Lion dé­
chaîné s’il fortoit ; qui donc eût pu s’y 
fier ? 6c que pouvoir efperer Etbar-kan 
qui l’avoit fi rudement referré ? Je ne 
fai quand par quelque hazard il eût 
pu fortir de captivité , s’ il ne fe feroit 
point encore trouvé tout fieu! de fon parti. 
Mais quoi qu’Aureng-Zebe fût extréme-

v ment
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ment malade, il ne lai (Toit pas de mettre 
ordre aux affaires 6c à la feureté de Chah- 
Jehan , 6c quoi qu’ il eût confcillé à Sul­
tan Mazum d’aller au plutôt ouvrir les 
portes à Chah-Jehan en cas qu’il vînt à 
jnourir , il ne laiffoit pourtant pas de faire 
écrire inceflamment à Etbar-kan, 6c le 
cinquième jour dans le fort de fa mala­
die il fe fit porter dans l’Aflemblée des " 
Omrabspour fe faire voir, afin de des- 
abufer ceux qui pourroient croire qu’il 
feroit mort , 6c pour obvier à quelque 
tumulte populaire ou à quelque accident 
qui auroit pu cauler la fortie de Chah-Je­
han. Le 7. le neuf 6c le dixième il fe fit en­
core porter dans l’Afièmblée pour la mê­
me rai (on ; 6c ce qui eft quafi jncroyable, 
le treizième après être revenu d’un é- 
vanouïfièment qui avoit fait dire par tou­
te h  ville qu’ il étoit m ort, il fit entrer ' 
deux ou trois des plus grands Omrahs 
6c le Raja Jefièingue pour leur faire voir 
qu’ il étoit vivant, fe fit lever en fon feant, 
demanda de l’encre 6c du papier pour 
écrire à Etbar-kan , 6c fe fit apporter fe 
grand Sceau qu’il avoit donné en garde à 
Rauclienara-Begum, 6c qu’il avoit enfer­
mé à l'ordinaire dans un petit lac cacheté 
du cachet qu’ il portoit toujours attaché

au
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au bras , craignant qu’elle ne s’en fik 
déjà fervie pour fes deïlèins. J’étois alors 
proche de mon Agah quand on lui donna 
toutes ces nouvelles , 6c je m’apcrceus 
qu'il dit en levant les mains au Ciel; 

v quelle force d’aine ! quel courage! Dieu 
te relervc , Aureng Z ebe, à de plus 
grandes chofes , il ne veut pas que 
tu meures ; 6c en effet depuis cct ac­
cident il revint peu à peu en convales­
cence.

Aurcng-Zebe n’ eut pas plûtôt repris 
fa fanté, quail effaya de tirer des mains 
de Chah-Jehan 6c de BcgunvSaheb k  fil­
le de Dara , pouraflurerle;nariagc de Sul­
tan Ekbar ion troiiième fils avec cette 
Princeiljb , à deifein de l’autorifèr par là ,

- 3c de lui donner même plus de droit 
à l’Empire ; car c’eft celui qu’on croit 
qu’il y deftine ; il efl encore fort jeune, 
mais il a beaucoup de parens à la Cour 
très-puiilàns, 3c il eft né de la fille de 
Chah Natfaze*kan, 6c par confequent du 
fang des anciens Souverains de Machate, 
Sultan Mahmoud 6c Sultan Mazum n’é­
tant fis que de Ragipoutnys ou de filles 
de Rajas.' Ces R'ois , quoique Maho- 
metans, ne lai lient pas de prendre des 
filles de Gentils pour quelque interet 
' Tome L  H  d’E-
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d’E tat, ou quand elles font extraordi­
nairement belles : mais Aureng-Zebe fc 
trouva court dans cette entreprife. On ne 
fauroit croire de quelle hauteur 6c avec 
quelle fierté Chah-Jehan 6c Begum re- 
jetterent la proportion, 6c même la jeune 
P rince fié ,qui, dans la crainte qu’on n’en­
treprît de l’enlever , demeura plufieurs 
jours .inconsolable, 6c protefta qu’elle fe 
tueroit plûtôt cent fois que d’époufer 
le fils de celui qui avoit fait mourir fon 
pere. Il n’eut pas davantage de fatisfadion 
de Chah-Jehan fur certaines pierreries 
qu’ il lui demandoit pour achever un 
ouvrage qu’il faifoit ajouter à ce fameux 
Trône qu’on eftime tant ; car il répondit 
fierement qtP Aureng-Zebe ne fe mêlât 
que de gouverner fon Royaume mieux 
qu’il ne faifoit, qu’il laiflat là fon Trô­
ne , qu’il étoit las d’entendre parler de 
ces pierreries , 6c que les marteaux é- 

- toient prêts pour les mettre' en pouf- 
fiere à la première fois qu’on l’en im« 
portuncroit.

Les Hollandois ne voulurent pas être 
les derniers à donner le Mohbarec à Au­
reng-Zebe; ils fongerent aufïi à lui en­
voyer un Ambaffadeur. Ce fut Monfieur
Àirican Commandeur de leur Fadurie

de
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de Sourate qu’ils choifirent pour 
l’Ambaflâde , 6c comme c’étoit un 
vrai honnête homme , de bon lens 
6c de bon jugement , 6c qui ne ne- 
gligeoit pas de prendre confeii de Tes 
amis, il s’acquita bien de cet emploi. 
Aureng-Zebe , quoi qu’il le porte ex­
trêmement haut , 6c que d’ailleurs il 

- affeéte de paroître Mahemetan zélé, 6c 
de méprifer par conlèquent les Franguis 
ou Chrétiens, ne laifià pas de le recevoir
avec beaucoup d’honneur 6c de civilité ; 
il afièéta même de lui voir faire le Sa- 
lam ou reverence à la Frangui, après qu’­
on le lui eut fait faire à l’ Indienne ; il cft 
vrai qu’il reccut fes lettres par la main 
d’un Omrah, mais cela ne devoit point 

' paflèr pour mépris ; car il n’avoit pas 
fait plus d’honneur à PAmbaflàdeur 
d’Usbec ; il lui fit entendre après cela 
qu’il pou voit faire venir fon prêtent, 6c 
lui fit vêtir en meme temps un Ser- 
Apah de brocar &  à quelques-uns de la 
fuite. Le prefent qu’il apporta confiftoit 
en quantité d’Ecarlate très-fine* verte 
6c rouge , quelques grands miroirs , Sc 
quantité de beaux travaux de la Chine 
èc du Japon , entre lefquels il y avoit 
im Paleky 6c un Tack-Ravan, ou Trô-

H  2 ne
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•lie de campagne, d’ un ouvrage qui fut 
admiré. LMmbafiàdeur ne fut pas dé­
pêché fi tôt qu’ il eut fouhaitc , parce- 
que c’eft la coûtume des Mogols de re­
tenir les Ambaflàdcurs le plus qu’ ils peu- 

* vent, dans fa croyance qu’ils ont qu’il y 
va de leur honneur ôt de leur grandeur 
de fe faire faire long-tems la cour pan des 
Etrangers; on#ne l’arrêta neanmoins 
pas fi long-temps que les Ambafiadeurs 
d’Usbec , éc bien lui en prit ; car fou 
Secrétaire y ‘mourut, ce le refte de fes 
gens commençoit déjà à tomber malade. 
Lors que le Roi le congédia , il lui fit 
vêtir une autre Ser Apah de brocar com­
me le premier, ôc lui en donna même 
un très-riche pour porter au General de 
Ba.avia avec un* poignard couvert de 
pierreries &  une lettre fort obligeante.

Le principal but des Hollandois dans 
cette Ambaflade étoit de fe faire con- 
noitre immédiatement au Roi „ s’au-
torifer par là , &  intimider les Gouver­
neurs des ports de Mer &  autres lieux 
outils* ont leurs Fa&uries afin qu’ils 
s ’entreprennent pas, quand il leur plai­
ra , de leur faire des infultes ôc de les 
troubler dans leur trafic, ôc pour leur 
faire connoître qu’ ils auroient à faire à

une
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.une Nation puiiTante &  capable de s’a- 
d relier & de Te plaindre immédiatement; 
au Roi. Leur but étoit encore de fai­
re voir l’intérêt que le Roi avoit dans 
leur Commerce * c’d l pour cela qu’ ils 
montraient de grands rôles des mar­
chai! Jifes qu’ils achètent par tout le R o­
yaume , &: des fouîmes considérables d’or 
&c d’argent qu’ils y apportent tous les 
ans : fins parler neanmoins de celles qu’ils 
en tirent par le cuivre èc le plomb, 
la canelie , le clou de girofle;, la mufca- 
de, le poi vre, le bois d’aloës, les Elephans 
&: autres marcfiandifes d’Hollande.

Environ ce temps-là un des plus an­
ciens des plus confiderables Omrahs 
d’Aureng-Zebe s’ingéra un jour de lui 
remontrer que ce grand emharas d’af­
faires de toutes fortes » ôc cette aéàivité 
perpétuelle d’efprit pourrait bien encore 
altérer fon tempérament ôe- incommoder 
fa fanté. : Mais Aureng-Zebe fans- faire 
prefque femblant de l’écouter, fe tourna 
d’un autre côté, le laiflà là, & s’adreffmt 
à un des premiers Omrahs de la Cour,, 
homme de bon fens ôc homme de lettres,, 
il lui parla à peu près de cette maniéré, 
félon que je l’ai pu- apprendre du fils- 
de ce Seigneur qui étoit un jeune Mede-
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cin de mes amis. Vous autres Savansi 
n’êtes-vous pas tous d’accord qu’il cfl 
xles temps 6c des conjondtLires fi prenan­
tes qu’un R oi doit hazarder fil vie pour 
fes fujets , 6c fe doit facrifier pour leur 
défenfe les armes à la main? Cependant 
ce délicat ne veut pas que je me peine 
l ’efprit, 6c que je fois obligé de con- 
facrer mes veilles 6c mes foins , 6c quel­
ques jours de ma vie , potïr le Nbien pu- 

-blic; 6c femble me vouloir porter par 
fes rîiifons de fanté à ne fongdî qu’à la 
paflèr doucement 6c à abandonner en­
tièrement les affaires 6c le gouverne­
ment entre les mains de quelque Vifir. 
E t ne fait-il pas que la Providence m’a­
yant fait naître fils de R o i, 6c m’ayant def. 
tiné à la Couronne, elle m’a par conle- 
quent fait naître, non pas pour moi feul, 
mais pour le bien 6c le repos du public, 6c 
pour procurer une vie tranquille 6c heu- 
reufe à mes fujets , autant que la jufticc, 

' l’autorité Royale 6c la feurçté de l’Etat 
le peuvent permettre ? ïl  ne voit pas la 
confequence de fes confeils, 6c combien de 
malheurs traînent d’ordinaire les Vizi- 
rats. Penfe-t-il que ce foit fans radon que 
notre grand Sadi ait fi hardiment pro­
noncé : Celiez, R ois, Geffez d’être Rois, 
T ou



ou fâchez gouverner vos Royaumes vous 
mêmes ? V a , dis à ton compatriote 
que j ’agréerai toujours les foins qu’il 
prendra à l’ordinaire dans l’exerci­
ce de fa Charge , mais qu’il ne s’é- 
mancipie plus jufques à ce point. C ’effc 
bien.allez de cette inclination naturelle 
que nous avons tous à vivre longuement 
8c anreablement fins fouci 8c fins embar- 
ras ; elle ne nous donne que trop louvenr 
de ces fortes de confeils fans qu’il foit 
befüin d’autres Confeillers, 8c nos fem­
mes ne fi vent que trop fou vent nous fai­
re p an cher de ce côté-là.

En ce même temps l’on vit arriver 
un accident bien funefie qui fit grand 
bruit dans Dehli , 8c principalement 
dans le Serrai!, 8c qui defabufa quantité 
de perfonnes qui avoient de la peine à 
croire comme moi que les Eunuques, 
quoique coupez tout ras, devinfiènt a-
moureux comme les autres hommes. Di-»

dar-kan l’un .des premiers Eunuques du 
Serrail, 8c qui avoit fait bâtir une maifon 
où il venoit lbuvcnt coucher 8c fe diver­
tir, devint amoureux d’une très-bel le 
femme, feeur d’ im defes voifins qui étoit 
un Ecrivain Gentil. Ces amourettes 
durèrent allez long-temps fins que pér­

i l  q. fonne
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176 E venemens p a r t i ce lieu  s
forme y trouvât beaucoup à redire, parce 
qu’en tin c’étoit un Eunuque qui adroit 
d’entrer par tout, 6c une femme ; mais' 
k  familiarité devint fi grande 6c fi extra­
ordinaire entre les deux Amans , que les 
voiiins le doutèrent de quelque choie, 6c 
en railloient l’Ecrivain-f ce qui le picqua 
tellement, que par pluficurs fois,il menaça ' 
fa fœur 6c l’Eunuque de les tuer, s’ils con- 
tinuoient leur commerce ; 6c effective­
ment une nuit qu’ il les trouva couchez 
enfemble, il poigna'rda PEunuque 6c lai (Ta 
fa'fœur pour morte. Tout le Scrrail, - 
femmes &  Eunuques fe liguèrent contre 
lui pour le faire mourir , mais Aureng- 
Zebe fe mocqua de toutes leurs brigues 
6c fe contenta' de le faire faire Mahome- 
tan. On ne croit pas neanmoins qu’il 
ouille long-temps éviter la puiffance 6c 
' a méchanceté des Eunuques , car il n’en 
elt pas , dit-on ici communément , des 
hommes comme des animaux , ces der- .

' niers deviennent plus doux 6c plus trai­
tables quand on les coupe , 6c les hom­
mes plus vicieux 6c plus méchans , arro- 
gans pour l’ordinaire 6c inluportables, 
fi ce n’eft que ces vices, comme il arrive 
quelquefois , fe changent , je ne fii 
comment, en une fidelité, en une bravou­
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fe 6c en une generolîté merveilleufè. 0
Ce fut encore environ le même

«

temps, ce me femble, qu’on vit Aureng- 
Zebe un peu dégoûté de Rauchenara- 
Béguin à eaufe qu’elle fut foupçonnée 
d’avoir fait entrer deux hommes à divcr- 
fes fois dans le Serrai 1, qui furent décou­
verts 6c menez devant Aureng Zebe ; 
neanmoins comme ce n’étoic qu’un- 
foupçon, il ne lui en témoigna pas un 
grand rdlèntiment, 6c il n’en ufa pas avec 
tant 4e-rigueur 6c de cruauté envers ccs 
miferables q'u’avoit fait Chah-Jehan. 
Voici de quelle façon une vieille Mellice 
de Portugais, qui avoit été long-temps 
efclave dans le Serrail, 6c qui y entroit 6c 
en fortoit, me conta la chofe. Elle me dit 
que Rauchenara-Begum, après avoir tiré 
d’un jeune homme tout ce qu’il avoit 
pu pendant quelques jours qu’elle l’avoit 
tenu caché, le donna à quelques femmes 
pour le conduire pendant la nuit au tra­
vers de quelques jardins, 6c le Rire Ru- 
ver  ̂ mais foit qu’elles aillent été de- 
couvertes, ou qu’elles aillent eu peur 
de l’être, ou autrementelles s’enfuirent 
6c le laillèrent là errant parmi ces jardins 
fans qu’il fût de quel côté tourner :: 
enfin ayant été rencontré, 6c mené de-

H  f  vaut
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vant Aureng-Zebe qui l’interrogea beau­
coup fans en pouvoir prefque tirer au­
tre chofè y finon qu’il étoit entré par 
dellus les murailles, Aureng- Zebe com­
manda fimpiement qu’on le fit fortir par 
où il étoit entré; mais les Eunuques eu 
firent peut-être plus que ne préteodoit 
Aureng-Zebe ; car ils lé jetterent du 
haut des murailles en bas. Pour ce qui 
effc du fécond , cette même femme me 
dit qu’il fut trouvé errant dans les jar­
dins comme le premier , Sc qu’ayant 
confeflé qu’il étoit entré par la porte 9 
Aureng-Zebe commanda de même fi tri­
plement qu’on le falfe fortir parla porte9 
fe refervant neanmoins de faire un grand 
5c exemplaire châtiment fur les Eunu­
ques , parce que c’eft une chofe qui non 
feulement regarde l’honneur de la mai- 
fbn du R o i, mais aulfi la feurcté de là 
pcrfonne.

Quelques mois après en vit arriver 
à Dehlî cinq Amballàdeurs prefque en • 
même temps. Ee premier fut celui* 
du Cherif de la Mecque y dont le pre- 
iènt confiiloit en quelques chevaux Ara­
bes,. 5c un balayidont avoit été balayée 
cette efpeee do petite Chapelle qui eft 
au milieu de la grande Mofquce de la

Mecque;
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Mecque ;car les M.ihometans ont une 
grandç vénération pour ce lieu , 'qu-’il$ 
appellent Beit-Allah, qui veut dire Mair 
Ton de Dieu, dans la croyance quhlsont 
que c’eft le premier Temple qui ait ja­
mais été dédié au vrai Dieu , 6c que ce 
fut Abraham qui le lui dédia. Le fé­
cond 5c le troifîème Ambafîadeur furent 
celui du Roi de l’Yemair. ou Arabie%

Heureufe, 6c celui du-Prince deBaflora,* 
qui prefênterent auffi des chevaux Arabes». 
Les deux autres Ambaflàdeurs étoient en» 
voyez parleRoi de PEbecheou Ethiopie. . 
L/on ne tint pas grand conte des trois pre­
miers , ils- paroilîbient fî miferables 6e fl 
mal en'ordre qu’on voyoit allez qu’ils ne1 
venoient que pour atraper une piece d’ar­
gent par le moyen de leur prefent, 6t par le 
moyen; de plulieurs chevaux 6c autres* 
marchandifes que fous prétexte d’Ambaf- 
fadeurs ilsfaifoient entrer dans le Royau­
me,fans payer de Dcuane,pourles vendre  ̂
6c de Pargent en acheter des étoffes des 
Indes , 6c fe retirer fans payer encore le 
droit de for oie.

Pour ce qui efl de PAmbafiadè des; 
Ethiopiens , elle mérité d’être prifé. de; 
plus loin,. Le R oi d’Ethiopie ayant.eut 
nouvelle de la Révolution des Indes fie

6 dcficiii*
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defiein de faire pafier fon nom en ces 
quartiers , 5c d’y faire connoitre Ql gran­
deur 6c fa magnificence par quelque 
célébré Ambafiade , ou , comme veut la 

'medifmce , ou plûtôt la pure vérité 9 
pour profiter de quelque prelent com- 

. me les autres. Et voici quelle étoit cette 
admirable Ambafiade : il choifit pour fes 
Ambafiàdeurs deux perfonnages qu’on 
doit croire des .plus eonfiderables de fa 
Cour , 6c eftimez capables de faire réiif- 
fir un fi beau defiein. Ce premier étoit un 
Marchand Mahometan, que j ’avois vu 
il y avoit quelques années à Moka lors 
que j’y pafiai venant d’Egypte par la Mer 
Rouge, où il étoit de la part de ce Prince 
pour vendre quantité d’Efclaves., 6c d 
l’argent qui en provient acheter des mar- 
chandifes des Indes. C ’eft: là le beau trafic 
de ce grand Roi Chrétien d’Afrique.. Le 2. 
étoit un. Marchand Chrétien Arménien, 
né &  marié en Alep, connu en Ethiopie 
par le nom de Murat ; je Pavois aufii vu 
à M oka, où il m’avoit donné' la moi­
tié de fa chambre 6c de très-bons avis ,, 
doht j ’ai parlé dans le commencement 
de cette Hiftoire , pour me détourner 
de pafier en Ethiopie félon le defiein que 
J’en, avois fait,. Il venoit aufii en ce lieu

tous;
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. tous les ans de la part du Roi pour le 
même fujet que le Mahometan, &c apor- 
toit le prefent que ce Roi faifoit tous les 
ans à Meilleurs de h  Compagnie Angîoife 
& Hollandoife des Indes Orientales, 8c 
emportoit le leur. Or le Roi fuivant 
fon deflèin 6c l ’envie qu’il avoir que Tes 
Ambafîàdears panifient par tout avec é- 
clat, fournit largement aux frais de l’Arn- 
baffade. Il leur donna trente-4 eux petits 
efclaves, filles ou garçons, pour vendre à 
Moka, & en faire un beau fonds de dé- 
penfe pour le refte du voyage. Voilà cet­
te admirable largeflê- car on les vend là 
ordinairement vingt-cinq ou trente écus 
la pièce l’un portant l’autre , ce qui de- 
voit par confequent faire unefomme très- 
confiderable. Il leur donna de plus pour 
faire prefenrau Grand Mogol vingt* cinq 
Efclaves choifis, entre lefquels il y en a- 
voit neuf ou dix fort jeunes , propres à 
être faits Eunuques, je laiflê à penfer fi 
c’étoit un prefent fort digne d’un R o i, 6C 
principalement d’un Roi Chrétien à un 
Prince Mahometan ; mais le ChriftianiA 
me des Ethiopiens eft bien different du , 
nôtre. Il leur donna encore pour le Grand 
Mogol quinze chevaux qu’ils efliment 
autant que ceux d’Arabie une dpece
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de petite M ale dont j ’ai vu la peau, quf 
étoitune chofe très-rare; il n’y a Tigre fi 
bien marqueté ni A lacha, des Indes ou é* 
toffèdefoye à rayes , fi bien rayée, ni avec 
tant de variété, d’ordre &  de proportion 
qu’elle Pétoir. De plus deux dents d’ Elé­
phant fi prodigieufës, qu’ ils afiuroient que 
e’étoittout ce que pouvoit faire un hom­
me bien fort que d’en enlever une déter­
ré; St e n fr  une corne de boeuf pleine de 
civette ; c’étoit aufli un prodigieufe cor­
ne, j’en mefurai l ’ouverture lors qu’ils 
vinrent àD eh li-, elle avoir plus de demi- 
pied de diametre. Toutes choies* étant 
*nfi royalement préparées, les Ambaflà- 
deurs partirent de Gondcr Capitale d’E­
thiopie , fituée dans la Province de Dum» 
bia , &: s’èn vinrent par de très-mauvais 
pays,étant en chemin plus de deux mois à 
Beiloul, qui eft un port de Mèrdefertvis 
à vis de Moka1, proche de Bab-el-Mandel, 
n’ofant venir , pour des raifons que je 
pourrai dire ailleurs , par le chemin ordi­
naire des Caravanes qui fe fait aifément 
en quarante jours à PArkiko , & de là 
pafl'er à Pile de Mafouva .où le Grand 
Seigneur tient garnifon. Pendant le 
temps qu’ils furent à Beiloul, attendons 
une barque de Moka pour traverier la
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Mer R ouge, il leur mourut quelques 
Efclaves, parce que la barque tarda trop 
à venir, & qu’ils n’y trouvoient pas tous 
les rafraichillèmens qui leur étoient ne- 
celîaires. Quand ils furent à Moka , ils 
*ie manquèrent pas de vendre leurs mar- 
chandifes pour faire ce fonds d’AmbaflU- 

’ de félon l’ordre qu’ils en avoient, mais 
ils curent le malheur que les Efclaves fè 
trouvèrent cette année à bo^- marché 9 
parce que plusieurs autres Marchands y  
en avoient amené ; neanmoins ils ne laif» 
fèrcht pas d’en faire ce fonds confidera* 
ble 6c de pourfuivre leur entreprifc. Ils 
s’embarquerenr fur un vaifiêau des Indes 
pour palier à Sourate } leur navigation 
fut allez heurcufc ; ils ne furent pas vingt* 
cinq jours en Mer ; mais , foit qu’ils 
n’eu lient pas dfcnné trop bon ordre aux 
provisions, foit que leurs finances fuf- 
fènt déjà épuifées ou autrement, il leu*, 
mourut plufieurs chevaux 6c plulieurs 
Efclaves avec la Mule dont ils fauverent 
la peau. Ils ne furent pas plutôt arri> 
vez à Sourate , qu’un certain Révolté 
du Vifipour nommé Seva-Gi,vint pil­
ler 6c brûler la ville , 6c en même temps 
leur maifon fans qu’ils pullent fauver 
autre chofe que leurs lettres ?

des  E t a t s  du M ogolI 1S3
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Efclaves qui étoient malades , ou que’ 
Seva-Gi ne put atraper, leurs habits à 
P Ethiopienne qu’il ne leur envia point, 
k  peau de la Mule dont il ne fe mettoit, 
je crois , guere en pei ne , 6c la corne de 
bœuf qu’il trouva déjà vuide de civette. 
Ils exageroient fort leur malheur, mais 
ces méchans Indiens qui les avoicnt vu . 
arriver délabrez comme ils étoient,fans 
provifion^ fans habits , fans argent & 
fans lettres de change , difoient qu’ils 
ctofent bien heureux, Se qu’ils devraient 
compter le pillage de Sourate pour une des 
meilleures fortunes de leur vie ; parce que 
Seva-Gi leur avoit épargné la peine de 
conduire à Dehli leur miferable prefent, 
êt leur avoit fourni un très--beau prétex­
te de faire les .gueux 6c les k ai ma ns,  
de vendre la civette., 6c quelques Efcla­
ves qu’ils difoient être à eux en propre, 
&  demander dequoi vivre au Gouver­
neur de Sourate, qui les nourrit quelque 
temps , 6c leur fournit même enfin de 
l’argent 6c quelques charettes pour con­
tinuer leur voyage jufques à Dehli. Mon- 
ficur Adrican, Chef de la Faétarie des 
Hollandais, qui étoit de mes amis, don­
na à l’Arménien Murat une lettre de re­
commandation pour moi qu’il m’apor-
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ta lui-mêrhe à Dehli fins (avoir que 
je fuife fon hofte de Moka. Ce nous fut u- 
ne a fiez plaifantc Ôc agréable rencontre 
lors que nous nous reconnûmes l’un l’au­
tre depuis cinq ou fix ans que nous ne nous 
étions vus j je Pembraflài tendrement 
6c lui promis que je le fervirois en tout 

! ce qui feroit en mon pouvoir. Mais quoi 
que j ’eullèdesconnoiilàncesàlaCour, il 
nPétoit prefque imposable de les fervirj 

! car comme ils n’avoient rien aporré de 
leur prefene, fi non la peau de la Mti’e 
6c la corne de Bœuf toute vuide où ils 
gardoient. leur A rac ou eau de vie de fu- 
cre noir dont ils étoient très-frians , 6c 
qu’on les voyoit aller par les rues fans Pa~ 
lcky, 6c fans chevaux, li ce n’étoit ce­
lui de notre Pere Mifîionaire, ou un des 
miens qu’ils penferent tuer , ou quel- x 
que miicrabjc charette de louage , avec 
des habits de vrais Bedoûins, 6c une fui­
te de fept ou huit de leurs Efelaves nuds 
pieds, nuds tête, 6c qui pour tout ha­
billement n’avoient qu’une vilaine échar­
pe bridée entre les cuiffes , avec un demi 
linceul fur l’épaule gauche pafle par def- 
foüs Pailîelle droite, en façon de manteau 
d’Eté j j ’avois beau parler pour eux, on
ne les prenoit que pour des gueux, 6c J

l’on
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l’on ne faifoit pas femblant de les regar­
der , neanmoins je prêchai tant la gran­
deur de leur Roi auprès de mon Agah 
Danechmend-kan qui avoir intérêt à 
m’entendre , parce qu’il avoit les affaires 
étrangères entre les mains , qu’Au* 
reng-Zebe leur donna audience, reçut 
leurs lettres, leur fit donner un Ser-apah 
qui étoit une Vefte de brocar , une E- 
charpe ou ceinture de foye en broderie 
6c un Turban de même, fit donner or­
dre pour leur fubfiftance, 6c les dépêcha 
bicn-tôt, 6c même avec beaucoup plus 
d’honneur qu’ils ne dévoientefperer; car 
en les congédiant il leur fit encore vêtir 
à chacun un Ser-apah, 6c leur fit prefent 
pour eux en leur particulier de fix mille 
Roupies, ce qui monte à près de trois, 
mille écus , dont le Mahometan en eut * 
quatre 6c Murat deux, parce qu’il étoit 
Chrétien. Il leur donna pour prefen- 
ter au R oi leur Maître un Ser-apah 
fort riche , deux grands Cornets ou 
Trompettes d’argent doré , deux Tim­
bales d’argent, un Poignard couvert de 
Rubis , 6c la valeur à peu près de vingt 
mille francs en Roupies d’or ou ‘d’argent, 
pour faire voir , difoit-il , à leur Roi 
de la monnoye comme chofe rare , n’y

en
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en ayant point dans Ion pays ; mais 
il fivoit bien que ces Roupies ne for- 
tiraient pas du Royaume , & qu’ils
en achèteraient des marchandées dps 
Indes; auffi les employèrent ils en fi­
nes toiles de coton pour faire des che- 

! mifes à leur Roi*, à la Reine &  à 
Ton fils unique légitimé qui doit ê- 
tre Ton fucceireur, en Alachas ou é*

| toffes de foye à rayes d’or ou d’argent 
pour faire des veftes &  des calions 
d’Eté , en Ecarlatte d’Angleterre ver- 

| te & rouge pour faire aufii deux Abbs 
ou Veftes à l’Arabe pour leur R o i; 
en Epiceries, St en quantité de toi­
les plus groflieres pour plufieurs De- 
moifelles de fon Serrail St pour les en- 
fans qu’il a eu d’elles, le tout là ns payée 
de Douanes.,

Avec toute l’amitié que j ’avois pour 
Murat, trois chofes me firent prefque 
repentir de les avoir fervis. La premiè­
re eft que Murat m’ayant promis de me
biffer pour cinquante Roupies un fien pe­
tit Fils qui étoit fort bien fait, d’un noir 
fin, & qui n’avoit point ce gros nez éca- 
ché, ni ces groflès levres ordinaires aux 
Ethiopiens, il me manqua de parole, St

! me fit prçfenter qu’il n’en vouloit pas
moins

i
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moins de trois cens ; avec tout cela je 
pcnfai l’acheter pour la rareté du fait, 
ëc pour qu’il fût dit qu’un pere m’a- 
voit vendu fon enfant. La fécondé, 
c’eft que je découvris que Murat, auf- 
fi bien que le Mahometan, s’obligea à 
Aureng-Zcbe.de fair'e en forte envers 
leur R o i , qu’il permettroit qu’on fît 
rebâtir dans l’Ethiopie une vieille Mof- 
quée ruinée du temps des Portugais, 8c 
qui avoit été bâtie pour Tombeau d’un 
certain Cheik ou Derviche qui y p'aflà 
de la Mecque pour la Propagation du 
Mahometifme , 8c y fit de grands pro­
grès ; ils receurent M’Aureng-Zebc 
deux ’ mille Roupies pour cela. Cette 
Mofquée avoit été jettée par terre par 
les Portugais lors qu’ ils portèrent deGoa 
le fecoursen Ethiopie, que le Roi qui fe 
fit Catholique leur avoit demandé contre 
un Prince M afi°met:an qui envahiifoit le 
Royaume'.. La troifième c’efl qu’ils priè­
rent Aureng-Zebe de la part de leur Roi 
de leur donner un Alcoran 8c huit autres 
livres dont j ’ai le mémoire, des plus re­
nommez qui foient dans la Religion Ma- 
liometane j ce procédé me fembla bien lâ­
che 8c bien vilain pour un- Ambaflâdeur 8c 
pour un Roi Chrétien , 8cme confirma ce

- qu’otl
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qu’on m’avoit dit dès Moka,qu’il faut que 
ce Chriftianifme d’Ethiopie foit quelque 
choie d’admirable ; que tout cela fent fort 
leMahometifme, 3c que les Mahometans 
s’y vont multiplians par tout, principale­
ment depuis le tems que les Portugais, qui 
y avoient pénétré pour la rai Ion que je 
viens de dire, furent tuez après la mort du 
Roi par l’intrigue de la Reine mere, ou 
chaflèz avec le Patriarche Jefuite qu’ils 
avoient amené de Goa.

Pendant le temps que les Ambaflàdeurs 
furent à Dehli , mon Agah q ui eft extraor­
dinairement curieux, les faifoit venir 
fouvent chez lui en ma prelence pour 
s’instruire de l’état 3c du gouvernement 
de leur pays • 3c principalement pour 
s'informer de la lotircc du Nil qu’ils ap­
pellent Abbabile, dont ils nous partaient 
comme d’une choie fi connue que per- 
ionne n’en doutoit. Murat meme 3c un 
Mogol qui étoit retourné d’Ethiopie a- 
vec lui, y avoient été, &  nous en dirent 
à peu près ces particularités qui convien­
nent avec ce que j ’en avois apris à Mo­
ka. QuelcNil avoit fon origine dans le 
pays des-Agaus ; qu’ il fortoit de terre par 
deux fourccs bouillonnantes proches l’u­
ne de l’autre qui form oient un petit Lac

d’en-
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d’environ trente ou quarante pas de long; 
qu’au fortir de ce Lac il étoit déjà une ri- 
viere raifonnable, 6c que d’efpace en ef- 
pace il recevoit de petites rivières qui le 
groffilfoient. Ils ajoûtoient qu’il s’en al- 
loit tournant êc formant comme une 
grande Ile , 8c qu’après avoir tombé 
de plufieurs rochers efearpez, il fe jettoit 
dans un grand Lae où il y a plufieurs Iles 
fertiles , quantité de Crocodiles , 8c co 
qui feroit allez remarquable, s’il étoit 
vrai, quantité de Veaux Marins, qui n’ont 
d’autre iflùç pour les excremens de ce 
qu’ils mangent, que la gueule par où ils 
les vomilîènt ; ce Lac étant dans le pays de 
Dumbia à trois petites journées de Gon- 
der, 8c à quatre ou cinq journées de la 
fburce du N il ; 8c qu’enfin il fortoitde 
ce grand Lac chargé de beaucoup d’eaux, 
des rivières 8c des torrens, qui y tombent 
principalement dans la fiaifon des pluyes, 
qui commencent reglement comme dans 
les Indes (ce qui eft tout-à-fait confide- 
rable 8c convainquant pour l’inondation 
du Nil) fur la fin de Juillet, pour s’en 
aller palier par Sonnar Ville Capitale du 
R oi des Funges tributaire du Roi d’E­
thiopie, 8c de là fe jetter dans les plaines
de Mefra qui eft l’Egypte. Les Ambaf-

fa-
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fadeurs n’avoient garde de manquer 
d’en dire plus qu’on n’en vouloit fur la 
grandeur de leur R oi 6c fur la force de 
fon armée ÿ mais ce Mogol n’en conve- 
noit pas trop , 6c en leur abfence nous 
reprefèntoit cette armée qu’il avoit vue 
deux fois en campagne le Roi à la tête, 
comme la -plus miferàblc chofè du mon­
de. Il nous racontoit auffi plufîeurs 
particularitez du pays, que j ’ai mifes dans 

1 mes Mémoires que je tâcherai peut-être 
quelque jour de débrouiller $ cependant 
je rapporterai trois ou quatre chofès que 
me dit M urat, parce que je les teouve 
fort extravagantes pour un Royaume 
Chrétien. 11 me difuit donc qu’il n’y a- 

f voit guere d’hommes en Ethiopie qui ou- 
| tre leur femme légitimé n’en euifent plu- 
j fieurs autres, &  ' le bon homme avouoit
j lui même en avoir deux, fans compter

celle qu’il avoit lailTée à Alep : Que les . 
femmes Ethiopiennes ne fe cachoient pas 
ainfi que dans les Indes entre les Maho- 
metans ni ïnême entre les Gentils : Que 
cellesdumenu Peuple, filles ou mariées,

' cfclaves ou libres, fe trouvoienf fouvent 
pèle mêle jour 8c nuit dans une même 

l chambre fans toutes ces jaloufles des au-
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cachoient pas beaucoup'pour entrer dans 
la mai'fon d’un (irapie Cavalier qu’elles 
favoient être homme; d’execution : Que 

‘ il*je fuflêallé en Ethiopie on m’auroit 
d’abord obligé à me marier comme on a- 
voit fait depuis quelques années'un cer­
tain Européen qui fe difoit Médecin 
Grec, quoi qu’il fût Padry, avec la fille 
duquel il prétendoit marier un de fes fils: . 
Qu ’un vieillard d’environ quatre-vingts 
ans prefenta un jour au Roi vingt-quatre 
fils tous en âge de porter les armes , que 
le.Roi lui demanda s’il n’avoit que ce­
la d’cnfans , &  que lui ayant répondu que 
non, fi ce n’était quelques filles le 
R oi le renvoya fort rudement en lui di­
sant, Va,va,vieux veau > tu devrais avoir ' 
.honte dans l’âge où tu es, de îïavoirque - * 
cela d’cnfans, munquot-il de femmes en - 
mon Royaume ? Que le Roi avoit du 
moins quatre-vingt fils ou filles qui cou- 
roient pèle mêle dans fon Serrait, & que 
c’étoit pour eux qu’il faifoit faire quan­
tité de bâtons ronds versifiez «faits com* 
me une petite maffilé, patce que ces en- 
fans étoient ravis d’avoir cela à la main 
comme un Sceptre qui les dillinguoit de 
ceux qui étoient fils de quelques dclaves 
ou,|utres gens du Serrail. Aureng-Zebe les

fit
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fit auffi venir deux fois devant lui pour 
la même raifon que mon Agah, &  prin­
cipalement pour s’enquérir de l ’état du 
Mabometifme du Pays : il eut même la 
curiofité de voir la peau de la Mule qui 
demeura je ne fai comment à la forte- 
reflè entre les Officiers, ce qui me fut 
une mortification bien grande , parce 
qu’ils me l’avoient deflinée pour les bons 
fervices que je leur avois rendus j je fai- 
fois mon compte que j ’en ferois prefent 
un jour à quelqu’un de nos curieux d’Eu­
rope;. J’infiilois fort qu’avec la peau de 
k  Mule ils portaffent la grande Corne à 
Aurcng* Zebe, pour la lui faire voir, mais 

-nous trouvions ce grand.inconvénient, 
que peut-être il leur eût fait cette de­
mande qui les auroit erabaraflez ; com­
ment il s’étoit pu faire qu’ ils euflent 
fauvé la Corne du pillage de Sourate 
perdu la Civette.

• Dans le temps que les Ambafiàdeurs 
d’Ethiopie étoient à D ehli, Aureng-Ze- 
be fit aflèmbler fon Confeil Privé &  les 
plus doétes perfonnes de là C o u r, pour 

- déterminer du nouveau Maître qu’il don­
nerait à fon troifième fils Sultan Ekbar 

' celui qu’il deftine pour fon fuccefieur. Il 
fit voir dans ce Confeil lapaffionqu’ilade 

Tome 1. 1  ̂ faire
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faire inftruire ce je une Prince 6c d’en faire 
quelque grand homme. . Aureng-Zebe 
i f  ignore pas de quelle importance eft la 
choie, 6t qu’ il feroit à fouhaiter que com­
me les Rois furpaffent le relte des hommes 
en grandeur , ils les furpalfnTent aulîi en 
Vertu 6c en fcience. Il n’ ignore pas em 
core fans doute qu’ une des principales 
fources de la mifere , du mauvais gou­
vernement , du dépeuplement 6c de la 
decadence des Empires d’Alîe, vient de 
ce que les enfans des Rois n’étant éle­
vez que parmi des femmes 6c des Eunu­
ques , qui ne font fou-vent que de mifera- 
bles efclaves de Rullie , Circadie, Min- 
grelie, G'urgiftan, Ethiopie, âmes baf­
fes 6c ferviles , ignorantes 6ç fuperbes ; 
ces Princes deviennent R o isé ta n t âgqz, 
fins avoir receu l’inftruction 6c fins la­
voir ce que c’eft d’être R o is , étonnez 
quand- ils commencent à fortir du Ser­
rait comme des gens qui viendraient 
d’un autre monde , ou qui fortiroient 
de quelque caverne foûterraine où ils au­
raient été nourris toute leur vie, admi- 
ram tout comme de grands innocens , 
croyans tout 6c craignans tout comme 
des enfans, ou rien du tout comme de 
£.ei$ étourdis , tout cela fuivant leur na­

turel



turel 6c fuivant les premières idées qu’on 
leur donne, orgueilleux pour l ’ordinai­
re , arrogans 6c graves, mais d’une cer­
taine façon d’orgueil 6c de gravité fl fade 
& fi dégoûtante, 6c qui leur fîed fi mal, 
qu’on voit clairement que tout cela n'effc 
que brutalité, ou barbarie, ou la faite 
de quelque leçon mal étudiée 6c affrétée ; 
ou bien donnans dans de certaines ci vi­
trez puériles qui font encore plus fades 
6c plus dégoûtantes, ou dans les cruautez, 
mais dans ces cruautez aveugles 6c bru ta- 
les 6c dans une yvrognerie baffe 6c groflie- 
re, ou dans un luxe fins mefure 6c fans rai-' 
fon, ou fe ruinant le corps 6c fefprit avec 

•leursConcubines, ou abandonnais tout 
pour fe jetter dans les plaifirs de lachafîè 
comme des animaux carnaciers , prifans 
plus une mutte de chiens que la vie de tant 
de pauvres gens qu’ils font traîner par 
force à leurs chaflés, 6c qu’ils y  laifîènt 
mourir de faim, de chaud, de froid 6c de 
mifere • fe jettans en un mot quafï tou­
jours dans quelque extrémité tout à fait 
déraifonnable 6c extravagante félon que 
les porte, comme j.’ai déjà dit , leur 
naturel ou les premières idées qu’on leur 
donne, 6c demeurans ainfi prefque tous 
dans une ignorance de ce qui concerne

I a l’é-
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, l’ état du Royaume, les rênes du Gou­
vernement abandonnées entre les mains 
d’un-, V ifir, qui» les 'entretient dans leur 
ignorance & dans leurs pallions, qui font 
les plus puiflansapuis qu’il ait pour pou­
voir toûjours gouvernera fafantaifie avec 
plus de fureté 6c moins de contradiébion , ' 

f de entre les mains de ces efclaves leurs 
mères, de leurs Eunuques qui ne fa- 
vent fouvent que tramer ' des intrigues 
de cruauté, fc faifantétrangler ou chaflêr 
les uns les autres , 6c fou vent les Vifirs 
mêmes 6c les plus grands Seigneurs, fins 
que qui que ce foit qui a- un peu de bien 
puiife être en feureté de fi vie.

Après tous ces Ambafladeurs dont nous 
avons parlé , l’on eut enfin nouvelle que 
celui de Perfe étoit fur la frontière. Les 
Omrahs Perfiens qui font au fervice du 
Mogol faifoient courir le bruit qu’il vc- 
noit pour des affaires de très-grande im­
portance, quoi gue les perfonnes intelli­
gentes fe doutafient afifez qu’il ne devoit 
pas y avoir grand’ chofe, que le temps 
des grands coups étoit pafle , 6c que ce 
qu’en faifoient les Omrahs 6c autres Per­
fiens c’étoit plutôt’ pour fe faire de fête . 
6c pour faire valoir leur nation qu’autre-,
ment. Ces mêmes Perfiens ajoûtoient

que
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que POmrah, qu’Aureng-Zebe envoya au 
devant de lui pour le recevoir 8c pour 
le faire traiter honorablement fur les che­
mins, avoit ordre exprès de ne rien é- 
pargncr pour découvrir de l ’Ambaila- 
deur quel pouvoir être le principal fujet 
de PAmbaEàde', 8c de plus lui Etire en­
tendre que c’étoit une ancienne &  ge­
nerale coûtume de tous les AmbaEàdeurs 
de faire le Salam ou la rcverence à P In­
dienne, 8c de ne donner les lettres au 
Roi que par main tierce ; cependant on 
a vu qu’il n’y avoit guere d’aparence 
en ce qu’ils difoient, 6c qu’Aureng-Zebe 
le mettoit bien au delfiis de tout cela. 
Le jour de fon entrée il receut tout l’hon­
neur poffibie • les Bazars par ou on le 
Et paEèr fe trouvèrent tout peints de 
nouveau , 6c bordez de Cavalerie, du­
rant plus d’une lieue; plufieurs Omrahs 
Paccompagnerent avec la MuEque, les 
Timbales 8c les Trompettes, 8c lorsqu’il 
entra dans la fortereEe ou Palais du 
Roi, oïl Et tirer l’artillerie. Aureng- 
Zebe le receut avec beaucoup de' civili­
té, ne trouva point mauvais qu’il lui fit 
le Salam à la Perfienne, 8c receut immé­
diatement de fa main les lettres de fon 
Roi fans aucune difficulté , il les éle-

1 3 va
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va meme prefque jufquçs lui* fa tête 
pa* honneur ; un Eunuque lui ayant 
aidé à les décacheter, il les lut avec 
un vifage grave 6c ferieux ; après quoi 
il fè lit aporter une velle de brocar a- 
vcc un turban 6c une écharpe ou cein­
ture de foye- en broderie d’or 6c d’argent 
qu’il lui fit vêtir en là prefènce , qui 
tft ce que j ’ai dit qu’on appelle Ser-apah 
pu vêtement depuis la tête jufques aux 
pieds. Un moment après on lui fit en­
tendre qu’il peuvoit faire venir fon pre- 
fçnt qui confifroit en vingt-cinq chevaux 
auffi beaux.que j ’en eufiè jamais vu ; on 
les menoit en main , 6c ils avoient des 
houfibs de brocar en broderie pii y avoit 
aufii vingt chameaux de race qu’on eût 
pris pour de petits élephans, tant ils é- 
toicnt grands 6c puillàns. On aporta 
enfuite quantité de cailles- qu’on difoit 
être pleines d’eau rofe très - excellente, 
6c d’une certaine eau difiiliée qu’onapelle 
Beidmichk, qui eftfort chere , 6c qu’on 
croit être fort cordiale. On déplia 
par après cinq ou fix tapis qui étoient 
très-beaux 6c d’une prodigieufe gran­
deur, 6c puis quelques pièces de brocar 
que je trouvai moyen de voir de près ail*
Ieiirs3 qui étoient très-riches 3 6c d’un tra­

vail
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, Il fin &: fi deîicarrail à petites fieurs

que je ne lai fi en Europe on en pour- 
roit trouver de fèmblables. On aporta 
encore quatre coutelas damafquinez avec 
autant de poignards, le tout couvert de 
fierreries ; 5c on aporta enfin cinq ou fix 
.ïamois de cheval qu’on cfiimoit beau­
coup, qui étoient auffi très beaux Sc 
très-riches ; l’étoffe était relèves de
che broderie avec de petites perles 5c de 
très-belles turqucifies'de la vieille roche. 
On remarqua qu’Aureng-Zebe conilde- 
ra attentivement tout ce prelent $ qu’il 
admirait la beauté 6c la rareté de cha­
que picce , 5c qu’il exaltoit de temps en 
temps la'generofité du R oi de Perle, Il 
affgna enfuite un lieu à l’Ambafiadeur 
entre les premiers Omrahs, 5c après l’a­
voir entretenu un moment fur les fati­
gues de fon voyage, il le congédia , lui 
répétant plaideurs lois qu’il- le vint voir 
tous les jours. •

Pendant quatre ou cinq mois que l’Am - 
bafiàdeur demeura dans D ehli, il fut tou­
jours traité fplendidemcnt aux dépens du 
R oi, les plus grands Omrahs le réga­
lons à leur tour, 5c il fut enfin congé­
dié très-honorablement ; car Aureng- 
Zebe lui fit encore vêtir un riche Ser-

' I  4  a p a h  *
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apah ; lui fit des prefens confidérables 
pour lui en particulier , fe refervant 
d’en envoyer à fou Maître par un Am- 
baflàdeur exprès-p comme il le fit quelque 
temps après.

Nonobllant tous les honneurs 6c tou­
tes les careflès qiPAureng-Zcbe avoit 
faites à l’Ambaflàdeur, les mêmes Per- 
liens que j ’ai dit, prétendoient que le 
Roi de Perfe le piquoit fenfihlement 
dans fes lettres fur la mort de Dara , & 
fur Pemprifonnement' de Chah-Jehan 
comme des aêtions indignes d’ un Fre- 
re, d’un Fils-, 8c d’un Mufulman ou 
fidele, 8c qu’il le piquoit même fur ce 
mot d’Alem-Guire ou preneur de mon­
de , qu’Aureng-Zebe avoit fait graver fur 
là monnoye. Ils difoient que c’étoient i- 
ci les propres termes de la lettre. Pui£ 
que. tu es donc cet Alem-Guire Eefm-
lllah, au nom de Dieu, je t’envoye une 
épée 8e des chevaux , aprochons-nous 
l’un de l’autre 5 ce qui eût été lui faire 
une cfpece -de défi ; s’il en elh ainfi , je 
m’en raporte. Quoi qu’il ne fe pafiè guè­
re de chofes à cette Cour qu’un homme 
qui a de bonnes connoifiances , qui fait 
là langue &  qui n’épargne point non 
plus qu® moi l’argpnt pour fàtisfaire là

t
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curiofité , ne puifte {avoir facilement s 
neanmoins je ne l’ai jamais pu décou­
vrir au vrai. Mais j ’ai bien de la pei­
ne à croire que le Roi de Perfe en air 
ufé de la forte > cela fentiroit un peu trop 
à mon avis la rodomontade, encore que 
les Perfiens n’en foient pas chiches quand 
il eft queftion de fe faire valoir &  de 
faire montre de leur grandeur &  de leur 
puiffançe. Je croirois bien plutôt, 6c 
je ne fuis pas fêul de mon fentiment, que 
la Perfe n’eft guere en état de faire d’en- 
treprife fur PHindouftan, &  qu’elle fera 
bien allez de garder fon Kandahar du 
côté de PHindouftan * ôc fes frontières 
du côté du Turc ; on connoît fes for­
ces & fes ncheftès , elle ne produit pas 
tous les jours de ecs grands Chah-Abas, 
courageux > inftruits, fins &  rufez qui 
favent le fervir de tout, &  faire beau­
coup de cliofes à pou de frais ; que fi elle 
fe fentoit en état d’entreprendre quel­
que chofe contre PHindouftan, ou qu’el­
le fe piquâf, ainfi qu’ils difent, de ces fen- 

’timens de pieté &ade Mufulman r pour­
quoi eft-ce donc q,ue pendant ces der­
niers troubles ôc guerres civiles qui ont 
duré fi long-tems dans PHindouftan , el­
le s'tft tenue les bras croifez <i regarder

I 5 le
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le jeu , lors que Dara , C  hah- Jehan l 
Sultan Sujah-, &  peut-être le Gouver­
neur de Caboul lui tendoient les mains, 
e l k  qui eût pu avec une médiocre ar­
mée 6c de médiocre dépence s’emparer 
du plus beau de l’Inde , du Royaume 
de Caboul jufques à l’ Indus 6c au delà,
6c fe faire ainfi Arbitre de toutes chofes? 
Neanmoins il falloit bien qu'il y eût des 
termes piquans dans ces lettres du Roi 
de Perfc, ou que l’ AmbalTadeur eût fait 
ou dit quelque chofe qui déplût à Au- 
reng-Zebe, car deux ou trois jours après 
.qu’ il l’eut congédié il fît courir le bruit 
qu’il'avoit fait couper les jarrets aux che­
vaux qu’il lui avoit prefentés , 6c lors 
qu’il fut fur la frontière il lui fit ten­
dre tous les Efeîaves Indiens qu’il emme- N. 
noit. Il elt vrai qu’il en avoit une pro- 
digieufe quantité, il les avoir eu prefi 
que pour rien à caufè de la famine,* 6c 
on accufoit même fes gens d’avoir déro- * 
bé plufieurs enfans.
> Au refte Aureng-Zebe ne s’eft point 
tant piqué d’honneur, ni fî fort emba- 
raffé avec oet Ambaflàdeur comme fit au­
trefois Chah-Jehan en pareille rencon­
tra, avec celui que lui envoyoit le grand 
Chah-Abas. Quand les- Perfiens font

en

% o z  E v e k e m e n s  p a r t i c u l i e r s

4



d e s  E t a t s  b u GOX. 202
en humeur de railler des Indiens, ils en 
font ces trois ou quatre petits conter. Ils 
difent que Chah-fehan voyant que les- 
carelies 5c pro méfiés qu’il avoit fait' fair 
re à PAmbafiàdeur, n’avoient pu fléchir 
fa fierté, 5c qu’il ne vouloir "en aucune 
façon-fkluer à l’ Indienne , il s’avifa de 
cet artifice ; qu’il commanda qu’on fer­
mât la grande porte de la cour de PAm» 
Kas où il le devoir recevoir, 5c qu’on: 
ne laifiât que le guichet ouvert par où-un- 
homme ne pouvoir parler qu’a tome pei­
ne en fe courbant beaucoup 5c en s’abaifi- 
fant la tête vers la terre comme l’on fait 
quand on làluë à l?Indienne, afin que dm 
moins il fut dit qu’il avoir fait mettre 
PAmbafiàdeur en- une pofture qui étoit 
quelque chofe de plus bas que le Salaire 
Indien, mais que PAmbafiàdeur qui s’a­
perçut de l’artifice entra le des le pre­
mier. Ils' encherifiênt là defiùs que
Chah-Jehan’ piqué de fe voir ainfi attu- 
pé, lui dit,. Eh-Bed-5akty. E h’ malheu­
reux, crois tii' entrer dans une écurre 
d’ânes comme toi ?• Eif que PAmbafià­
deur la ns s’émouvoir'répondre, rai ne. 
le c roi roi t à: voir une fi petite porte £

a.Ils font encore le conse yqu? line, autre 
Chaïfcdehan trouvant m auvarj • quelqaes
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réponfes rudes 6c fieres qu’il lui faifok, 
ne put s’empêcher de lui dire , Eh-bed- 
Bakt, Chah Abas n’a-t-il point d’hon­
nêtes gens à fa Cour fans m’envoyer un 
fou comme toi? 6c que PAmbafladeur ré­
pondit , fi fait, il y a de bien plus honnêtes 
gens que moiilfeCour 6c quantité, mais 
a tel Roi tel Âmbaflàdeur. Ils ajoû- 
tent,' qu’un jour Chah-Jehan , qui lui 
avoit fait aporter à diner en fa prefençe, 
6c qui tâchoit toûjours de trouver quel­
que chofepour le démonter ,. voyant qu’il 
s’amufoLt à ronger des os , s’avifi de lui 
dire en riant,' EhEltchy-Gy , Seigneur 
Ambaflàdeur , que mangeront donc les 
chiens ? 6c qu’ i l1 répondit fans heziter, 
du Kichcry, qui eft un mélange de lé­
gumes, le manger ordinaire du menu 
peuple, 6c dont il voyoit manger Chah- 
Jehan , parce qu,Jil Paimoit. D é p lu s ,' 
que Chah-Jehan lui demanda un jour v 
ce qui lui fembioit de fon nouveau Deh- 
li qu’ il faifoit bâtir au refpeét d’ifpahan, 
6c qu’ il répondit hautement 6c en jurant* 
Billah , Billah, Ifpahan ne vient pas à la 
pouOiere de votre-Delïli, ce que Chah- 
Jehan prit pour une. louange de fa nou­
velle ville, quoi que-PAmbaffadeur pré­
tendit s’en mocqucr à c»ufe de la pouf-

fier:
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fiere qui y eft fi importune. dEnfin ils 
content que Chah-Jehan le prefîànt de 
dire ce qui lui fèmbloit de la grandeur 
des Rois de l’Hinftouftan en comparai* 
fbn de ceux de Perfe, il répondit qu’on 
ne fauroit mieux comparer les Rois des 
Indes qu’à une grande Lune de quinze 
ou fcizc jours, 6c ceux de Perfe à une 
petite Lune de deux ou trois jours ; que 
cette réponie agréa fur l’heure à Chah- 
Jehan, mais qu’il s’aperçut incontinent 
après, que la comparai/on ne lui étoit 
pas trop avantageufe , 6e que l’Ambaf- 
fadeur vouloit dire que les Rois des In­
des alloient en diminuant, 6e ceux de 
Perfe en augmentant comme un croift
Tant.

Que ees pointillés foient fi fort à efH- 
mer, 6c des marques d’un fi grand ef- 
prit comme ils prétendent, chacun eft 
libre d’en juger, je croirois bien plûtôt 
qu’une gravité modefte 6c refpeétueufe 
fieroit beaucoup mieux à un Ambaft 
fideur que la fierté 6c la raillerie, 6c jque 
fur tout afec les Rois il n’y a. jamais 
guère à railler, témoin l’accidcnt qui en 
penfâ arriver à ce même Ambaflàdeur ; 
car Chah-Jehan en fjiit enfin fi las 6c. fî 
ennuyé qu’il ne l’appelloit plus que le

'dcly,
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dely, le fou ; 6c il commanda iecretĉ  
ment un jour que quand on le verroit 
entrer dans une rue allez longue 6c étroi­
te qui eft dans la fortereffe pour venir à la 
fale de PAflèmblée, on lâchât au devant 
de lui un Eléphant qui étoit en humeur 
6c très-vicieux, 6c que bien prit à PAm- 
bafladeur de fauter promptement en bas 
de fon Paleky, 6c d’avoir des gens bien 
adroits qui avec lui furent tirer des 
flèches dans la trompe de PElephant, qui 
lui firent rebroufièr chemin.

Ce fut dans le temps que PAmbaflà- 
deur de Perfe s’en retournoit, qu’Au- 
reng-Zebe fit cct admirable accueil â fon 
Précepteur Mullah Salé ; l’hiftoire eft 
rare. Ce vieillard , qui depuis fort long 
temps s’étoit retiré vers Kaboul dans 
des terres que Chah-Jehan lui avoit au­
trefois données, n’eut pas plutôt enten­
du les avantures d’Aureng-Zebe fon dif- 
eiple, qu’il Pavoit emporté lurDara&fur 
tous fes freres, 6c qu’il étoit Roi de 
PHindouftan, qu’on le vit arriver à la. 
Cour en grande efperance d’être, incon­
tinent fait Omrah; il fait fa cour, il 
brigue , il fait parler tous fes amis - il 
n’y a pas jufques- à Rauchçnara- Béguin 
qui ne Remployé dans fon affaire., & cc-

pcû-:
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pendant trois mois entiers fe paUènt fans 
qu’Aureng-Zebe faflè feulement fem- 
blant de le regarder ; jufques à ce qu’en- 
fin ennuyé de l’avoir ainfi toujours de­
vant Tes ytux , il fe le fit amener dans 
un endroit retiré où il n’y avoitqueHa- 
kim ul Mouîouk , Danech-mend-kanj, 
& trois ou quatre de ces Omrahs qui fè 
piquent de Science , &  lui parla pour 
le congédier &  s’en défaire, à peu près 
de cette façon Je dis à peu près, car il 
efl impofiîble qu’on puiflè favoir &  im­
porter ces fortes de chofes mot pour mot, 
& qu’on n'y mêle rien du fien ; quand 
j ’y aurois été prefènt, aufiî bien que 
mon Agab qui efl celui de qui j'ai ap­
pris ce que j ’en fais, je ne le ferais pas 
avec certitude, mais je puis afièurer n 
vérité que je n’ai rien obmis de la feb- 
fiance de la chofc • c’eft donc ainfi .que 
commença Aureng-Zebe. Que pre- 
tens-tu de moi,, Mullah-gy , Monfieur 
le Doéleur, que je te fafie un des pre­
miers Omrahs de ma Cour ? Certaine­
ment fi tu m’a vois mflruit comme tu dt- 
vois, il n’y aurait rien de plus raifon- 
nable ; car pour moi je fuis dans ce fen- 
îiment qu’un enfant bien élevé efl au­
tant, ou plus obligé à fon Maître qu’à fonv.

Fera 3

d e s  E t a t s  d u  M o g o l  2,07

%



Pere ; mais où font ccs beaux enfei- 
gnemens que tu m’as 'donnez ? tu m’as 
d’abord apris que tout ce Frangiftan n’é- 
toit que je ne fai quelle petite lie dont 
le plus grand R oi étoit autrefois celui 
de Portugal, 6c après celui de Hollan­
de, 6c qu’enfuite venoit celui d’Angle­
terre ; ôc pour ce qui eft des autres Rois, 
comme celui de Françe 6c celui d’An- 
dalous, tu me les as figurez comme de nos J 
petits Rajas, me faifant entendre que les ] 
Rois d’ Hindoufian étoient bien au def- 
fùs de tout cela, que c’étoient l.es vrais & 
uniques Houmayons , les Ekbars , les 
Jehan-Guyrcs , les Chah-Jehans, les For- 
tunez, les Grands par excellence, les pre­
neurs du-monde , les Rois du monde;
6c que la Ptrfe 6c PUsbec% Kachguer, 
T atar, 6c Catay* Pegu , Siam , T  chine 
6c Matchine trembloient au nom des 
Rois de l’Hindouftan ; admirable Geo- 
graphie ! T u  me devois bien plûtôt fai­
re diftinguer exactement tous ces divers 
Etats du monde, 6c me faire bien enten­
dre leur force, leur façon de combafre, 
leurs coutumes, leurs religions., leurs 
gouvernemens , leurs interets ; 6c par
une folide lecture de l’Hifioire me fai- 1

!

re remarquer leur commencement, leur
prc- 'i
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progr<?z, leur décadence, d’où , com­
ment, par quels accidens 8c par quelles 
fautes ces grands chàngemens 8c révo­
lutions font arrivées. A peine ai-je apris 
de toi le nom de mes ayculs les fameux 
Fondateurs de cet Empire ; c’efi: bien 
loin de m’avoir apris l’Hiiloire de leur 
vie; 8c comme ils fe font pris à défi illus­
tres conquêtes. T u  m’as voulu apren- 
dre PArabe , â lire 8c à écrire ; je te fuis 
fort obligé de m’avoir tant fait perdre de 
teins fur une langue qui demande dtA 
dix 8c des douze années pour en venir à 
quelque perfection ; comme fi le fils d’un 
Roi fe devoir jamais piquer de palier 
pour Grammairien ou pour quelque Doc­
teur de la Loi , 8c d’aprendre au plus 
d’autres langues que celles de fes voifins, 
lors qu’il ‘ne s’en peut que difficilement 
palier , lui à qui le tem$ efi: fi cher pour 
tant d’autres choies' d’importance qu’il 
doit aprendre de bonne heure; comme s’il 
y avoit aucun efprit qui ne fe rebutât 8c 
ne fe ravalât même dans un exercice fi 
trille 8c fi fec , fi long 8c fi importun , 
comme efi: celui d’aprendre des jnots. 
Voilà ce que dit Aureng-Zebe avec 
beaucoup de refiêntiment ; mais quel­
ques-uns des Savans, foit pour 'le da­

ter
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ter 8c amplifier ce qu’il avoit dit „ Toit 
par jaloufie qu’ils eufifent contre Mullah 
ou autrement, firent courir le bruit 
qu’il n’en étoit pas demeuré là , 8c qu’a- 
près s’être diverti quelque temps à par­
ler de pîufieurs chofes , il pourfuivit en­
core de cette maniéré.

N e fàvois-tu pas que l’enfance bien 
ménagée, avec cette heureufe mémoire 
qui l’accompagne pour l’ordinaire , efib 
capable de mille beaux préceptes , de 
mille belles connoifiances, qui demeurent 
fortement imprimées tout le relie de la 
vie, 8c qui tiennent toujours l’cfprit ou­
vert 8c élevé pour les grandes chofes ? 
La L o i , les Prières 8c les Sciences ne fe 
peuvent-elles pas aufli bien ou mieux 
aprendre dans notre langue naturelle 
que. dans l’Arabe ? T u  faifois entendre 
à mon Pere Chah-Jehan que tu m’apre- 
nois la Philqfophie , certainement il 
me fou vient allez que tu m’as entretenu 
pîufieurs années de queftions en Pair, 
de chofes qui ne donnent aucune fatis- 
laébion à l’efprit, 8c qui ne viennent ja­
mais dans l’ufage commun de la vie» 
a de vrayes 8c feches rêveries qui n’ont

que
*
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311e cela de bon en elles, qu’elles ne fe con­
çoivent que très-difficilement , 6c s’ou­
blient très-facilement, qui ne font capa­
bles que d’ennuyer 6c gâter un bon cf- 
prit, 6c en faire un opiniâtre infupor- 
table. Il me fbuvient bien encore qu’après 
que tu m’eus ainfl entretenu je ne fai 
combien de tems dans ta- belle Philofo- 
phie, ce qui m’en demeura de fcience, 
ce fut quantité de mots barbares &c ob- 
feurs, propres à effaroucher. embrouiller 
& rebuter les meilleurs efprits, a 6c qui 
n’ont été inventez que pour mieux cou­
vrir la vanité 6c l’ignorance des gens faits 
comme toi, qui nous veulent faire acroi- 
re qu’ils lavent tout, 6c que fous ces pa­
roles obfcures 6c ambiguës il y a de gran­
des chofes 6c de grands my Itérés cachez 
qu’eux feu!s font capables d’entendre. 
Si tu m’avois apris cette Philofbphic qui 
forme l’efprit au raifonnement, 6c Pac- 
coûtume infenfiblemcnt'â ne fe payer que 
de railbns folides ; fi tu m’avois donné 
ccs beaux préceptes 6c enfeignemens qui 
élèvent Pâme au deffiis des atteintes de 
la fortune 6c la mettent dans une affiéte 
inébranlable, toujours é*gale , toûjours

la
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la même , fans permettre qu’elle s’élè­
ve infolemment par la profperité , ou 

- qu’elle s’abatte lâchement par Padverfi- 
té: Si tu t’étois pris'd’une bonne ma- - 
niere à me faire connoître ce que nous 
fommes > quels font les premiers prin­
cipes des choies , 6c que tu m’euilês ai­
dé à former quelque belle idée de la 
grandeur de cet Univers , de l’ordre 6c 
dçs mouveijiens admirables de fes par­
ties ; (i , dis-je, tu rn’avois apris cette for- ' 
te de Philofophie, je te {crois infiniment 
plus obligé , que ne fût Alexandre à fon 
Ariftote , 6c je croirois qu’il feroit de 
mon devoir de te recompenfer tout au­
trement qu’il ne le fit. N e devois-tu 
pas, fiatcurque tu es, m’aprendre quel­
que chofe de ce point fi important à 
un R o i , quels font les devoirs récipro­
ques d’ un Souverain envers fes Sujets,
6c des Sujets envers leur Souverain? 
Du moins ne devois-tu pas confiderer 
que je ferois un jour oblige de difputer 
avec l’épée ma vie 6c la Couronne entre 
mes freres? n’efl- ce pas là le deftin de pref- 
que tous les Enfansdes Roi del’Hindouf- 
lian? 6c cependant as-tu jamais eu le foin 
de me faire aprendre ce que c’efl: que d’af- 
fieger une vaille 6c de ranger une armée en

ba-
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bataillePQue bien m’en a pris d’avoir con- 
fulté d’autres gens que toi ! Va, retire toi 
dans ton Village , que perfonne ne fâche 
plus qni tu es, ni ce que tu feras devenu.

Tl s’éleva en ce tems là une petite tem­
pête furies Aftrologues que je ne trouvai 
pas déplaifmte. La plupart des Afiati- 
ques font tellement infatuez de l’Aftrolo- 
gie Judiciaire qu’ils croyent que rien ne fe 
fait ici bas qui nefoit écrit là haut, (c’cft 
leur façon ordinaire de parler) jdans toutes 
leurs entreprifes ils ccnfultentles Aflrolü- 
gues y quand deux armées font prêtes pour 
donner bataille, ils fe donneront bien de- 
garde de combatre que l’Aftrologue n’ait 
pris le Sahet, c’efb à-dire qu’il n’ait pris 
de déterminé le moment qui doit être 
propice de heureux pour commencer le 
combat  ̂ ainfi s’il eft queftion de choifîr 
un Général d’Armée, de dépêcher un 
Ambaffadeur, de faire conclure mariage, 
de commencer un voyage, faire la moindre 
chofe, acheter un Efclave, vêtir un habille­
ment neuf} rien de tout cela ne fe peut faire 
fans l’Arrêt de Monlieur l’Aftrologue • ce 
qui eft une gêne incroyable, de une coû- 
tume qui traîne même avec foi des confe- 
quenccsft importantes, que je ne fai com­
ment elle peut habiliter ft long-temps } car

en-
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enfin il faut que l’Aftrologue ait eon- 
noifiance de tout cc qui fe pafîe &  de 
tout ce qui s’entreprend depuis les plus 
grandes affaires jufques aux plus petites. 
Q r il arriva malheureufement que le 
premier Aftrologüe du Roi vint à fe 
noyer, ce qui fit grand bruit à la Cour, 
6c decredita beaucoup l’Aftrologie s car 
comme on favoit- que c’étoit lui qui 
donnoit le Sahet au R oi 6c aux Omrahs , 
chacun s’étonnoit comme quoi un hom­
me fi expérimenté , 6c qui depuis fi long­
temps donnent la bonne aventure aux 
autres , n’eût pas fu prévoir fon mal­
heur. Il y en avoit même de ceux qui 
faifoient les plus entendus , qui difoient 
que dans le Franguiftan où les Sciences 
fieurifiènt, les Grands tiennent ces fortes 
de gens fufpeéts , 6c 'que quelques uns 
même les prennent pour des Charlatans ; 
qu’on doute fort fi cette Science eit fon­
dée fur de bonnes 6c folides raifons, 6c 
que ce pourroit bien être quelque pré­
vention ou imagination des Aftrologucs, 
ou plûtôt un artifice pour fe rendre ne- 
cefîaires auprès des Grands 6c les tenir 
en quelque forte de dépendance. Tous 
ces difeours deplailbient beaucoup aux 
Aftrologues , mais rien ne les fachoit

tant
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tant que ce conte qui s’eft rendu fa­
meux Que le grandi Chah-Abas Roi 
de Perfe avoit fait becher 6c préparer 
un petit lieu dans Ion Serrail pour faire 
un jardin ; les petits abres étoient tout 
prêts6c le Jardinier prétendoit de les 
planter le lendemain ; cependant l’Aftro- 
logue faifant l’homme d’importance, dit 
qu’il falloit prendre le Sahet favorable 
pour les planter, afin qu’ils pufîént bien
réufîir; Chah*Abas en fut content, l’Af- 
trologue prit fes inftrumens, feuilleta fes 
livres, fit fes calculs , 6c conclut qu’à 
raifon de telle 6c telle conjonéture 6c re­
gards des Planettcs, il étoit neceflàire 
de les planter à l ’heure même L e  Maître 
Jardinier qui ne fongeoit à rien moins 
qu’à l’Aflrologue, ne le trouva pas là pre- 
fent, mais on ne lai fia pas de mettre 
la main à l’œuvre , l ’on fit des trous 6t 
011 planta tous ces arbres , Chah-Abas 
lui même les pofant dans leur place pour 
•qu’on pût dire que c’étoit des arbres 
plantez de la. propre main de Chah-A­
bas. Le Maître Jardinier qui revint fur 
le foir, fut bien étonné de trouver la be- 
fogne faite, 6c voyant que cela n’étoit 
point félon le lieu propre, 6c l’ordre 
•qu’il avoit deflincj qu’ un abricotier, par

exem-
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exemple, étoit dans le foulage d’un po* 
m ier, 8t un poirier dans celui d’un 
amandier , bien fâché contre l’Aflrolo- 
gue fit arracher tous les arbriffeaux, 8c les 
coucha comme il les avoit laides avec 
un peu de terre fur la racine pour le len­
demain  ̂ incontinent on en donna nou­
velle à l’A Urologue 8c lui à Chah-A- 
bas qui fit aufîi-tôt Venir le Jardinier , 8c 
qui en colère lui demanda pourquoi il 
avoit été fi ofé qim d’arracher ces arbres 
qu’il avoit lui-même plantez de fa main ; 
qu’au relie on avoit pris très-exaélement' 

‘ le Sahet; que jamais on n’y reviendroit, 
qu’on n’en fauroit jamais trouver un fi 
bon , 8c qu’ainfi il avoit tout gâte, 
8c tout perdu. Le ruftau de Jardinier 
qui avoit un peu de vin de Schiras dans 
la tête, regarde l’ A Urologue de travers, 
ëcdui dit ces trois mots en grondant 8c 
en jurant, Billah, Billah, qu’il falloit bien 
que ce fût un admirable Sahet , celui 
que tu as pris pour ces arbres, Allrologue 
de malheur; ils ont été, plantez’ aujour­

d ’hui âmidi 8c cefoir ils ont été arrachez. 
Quand Chah Abas entendit ce raifonne- 
mentil fe mit à rire, tourna le dos â l’Af- 
trologue 8c fe retira. ^

J’ajouterai ici deux chofes , quoi
' qu’ar-
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qu’arrivées du tems de Chah-Jehan, par­
ce qu’il en arrive afles fouvent d’apro- 
chantes,Sc qu’elles feront remarquer cet­
te ancienne &  barbare coûtumc qui fait 
que les Rois des 1 ndes fè portent heritiers 
des biens de ceux qui meurent à leur fer- 
vice. La première fut à l’ égard dcNeik- 
nam-Kan un des plus anciens Omrahs 
qui fût à la C o u r, 6c qui pendant qua*

I rante ou cinquante ans qu’il avoit tou­
jours eu des emplois confiderables, avpit 

' amalTé beaucoup d’or 6c d’argent Ce 
j Seigneur fe voyant fur la fin de fies jours,
' confiderant cette déraifonnahle coutu­

me qui fait que la femme d’un grand Sei­
gneur fe trouve fouvent tout d’ un coup,

, après la mort de Ion mari, pauvre 6c mi- 
• ferable, obligée de prefenter requête 

pour avoir quelque petite penfion pour 
vivre, 6c fies enfitoscontraints de prendre 
parti comme de (impies foldatsfous quel­
que Omrah, diftribua (ecretement tous 

| (es trefors à de pauvres veuves 6c à de 
pauvres Cavaliers, remplit fes coffres de 
vieille ferraille , de vieilles (àvates, d’os 
6c de haillons , les fit bien fermer 6c bien 
feeher, difmt à tout le monde que c’é- 
toit là le bien de Chah-Jehan.Ces cofres-a- 
près fa mort furent aportei devant Chah-

7orne L K  Jehan
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Jehan lors qu’ il étoit en Y A lïembléc. 8c 
furent par fon commandement ouverts à 
l’heure même devant tous les Omrahs 
qui virent tous ces beaux trefors, ce 
qui facha 8c déconcerta tellement Chah- 
Jehan , qu’ il feleva 8c fe retira à l’heure 
même.

Le féconde n’eft rien qu’un mot de 
galanterie. U n riche Banjan ou Mar­
chand Gentil, grand ufurier, comme 
ils font la plûpart, 8c qui avoit toûjours 
été dans les emplois 8c à la paye du R oi, 
vint à mourir : quelques années après fà 
mort Ton fils tourmentoit extrêmement 
la veuve fà mere pour avoir de Parlent,

11 • • r  ,  / • , ,  &  *elle qui voyoït que c’etoit un depenfier 
8c un débauché, ne lui en donnoit que 
le moins qu’elle pouvoit. Ce jeune fou, 
à la perfuafion d’autres gens comme lui, 
fut fe plaindre à Chah-Jehan, 8c lui dé­
couvrit fottement tout ce qu’avoit laiffé 
de bien fon pere; ce qui pouvoit mon­
ter à deux cens mille Ecus Chah-Jehan, 
qui eût déjà voulu tenir l’argent de cet 
ufurier, fit venir la veuve, 8c lui or­
donna en pleine Afièmblée de lui en­
voyer cent mille Roupies , 8c cinquan­
te mille à fon fils, commandant en mê- 
nie temps qu’on la mît vite dehors;

" “  * la
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© e s  E t a t s  d u  M o s o l  2 ï<j> 
la Vieille, quoi que bien étonnée de ce
commandement, 6c bien embaraftëc de 
fe voir ainfi pouflëe dehors fi vite 5c 
fi rudement fans pouvoir dire {es rai- 
fons, ne perdit neanmoins pas le juge­
ment ; elle fe mit à fe débattre , Sc 
cria tout haut qu’elle avoit encore 
quelque choie à découvrir au R o i , ce 
qui fut caufc qu’on la ramena. Quand 
elle fe vit allez proche pour fe bien faire 
entendre, voici la belle harangue qu’el­
le commença de faire. Hazret Salamet, 
Dieu garde votre Majefté, je trouve" 
que mon fils a quelque raifon de me de­
mander le bien de fonpere, parce qu’en- 
fin il eft fon lang 5c le mien, ôc par 
confequent notre heritier ; mais je vou­
drais bien favoir > quelle parenté votre 
Majcftc pouvoit avoir avec mon défunt 
mari pour s’en porter heritier. Quand 
Chah-Jehan entendit cette naïve haran­
gue 5c ce difeours de parentage du R o i 
des Indes avec un Banjan ou Marchand 
idolâtre, il ne fe put tenir de rire, ôw 
dit qu’on ne lui demandât rien.

Je ne raporterai pas toutes les autres 
chofes confiderables qui font arrivées de­
puis la fin de la guerre, c’efi-à-dire de­
puis environ 1660. jusqu.es àmon dé-

K  z- - part,

\

»

1
X

K



2.10 EVENEMENTS PARTICÜEIEUS

part, qui fat plus de lix ans après, quoi 
que ne je doute point que cela ne fit beau­
coup pour le deflem que j’ai eu en ra« 
portant les autres, qui eft de faire con- 
noitre le genie des Mogols 6c des In­
diens } c’ett ce que je pourrai faire ail­
leurs , jé dirai feulement cinq ou fix cho­
ies, pour lefquelles ceux qui auront lu 
cette Relation auront fans doute quelque
cunofité.

La première , que véritablement Au- 
reng Zebe a fait garder Chah-Jehan dans 
la ïorterefle d’ Agra avec toute la dili­
gence ôc toutes les précautions » imagina­
bles , mais neanmoins il l’a toûjours laif- 
fé dans fon ancien appartement avec Ba- 
gum-Saheb, toutes fes femmes, chan* 
teufes, danfeufes, cuifinieres 6c autres. 
Rien ne lui a manqué de ce côte-là, il y 
avoit même certains Mullahs qui le pou- 
voient voir pour lui lire l’Alcoran ( car 
il s’étoit fait merveilleufèment dévot ) êt 
quand bon lui fembloit, on lui amenoit 
des chevaux de parade , des gazelles apri- 
voifées pour les faire battre l’une contre 
l’autre , des oifeaux de chafîè de plu- 
fieurs fortes. 6c divers autres animaux cu­
rieux pour le divertir comme autrefois.
Aureng-Zebe a même fu vaincre en­

fin
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fin cette fierté infuportable 3c <ettc ai­
greur qu’il gardoit toûjours, quoi que 
prifonnier, fans qu’on le pût fléchir en 
quoi que ce fût, 3c ç ’a été l’cfFet des 
lettres obligeantes pleines de refpedi: 
& de foumiffion, qu’il lui écrivdit fou- 
vent, le confultant comme fon Oracle, 
lui rendant mille petits foins, 3c lui fai- 
fiint fans ceffe de petits prefens, jufques 
à tel point que Chah-Jehan lui écrivoit 
aufîi fort fbuvent touchant les affaires 
d’Etat Se le Gouvernement, 3c lui envoya 
de lui même quelques pierreries qu’il 
lui avoir refufées avec tant d’aigreur, 
répondant que les marteaux croient 
prêts pour les mettre en poudre la pre­
mière fois qu’on les lui demanderoit. 
Il confentit enfuite de lui envoyer 
la fille de Dara qu’il lui avoir hau­
tement refufée , 3c il lui oéiroya ci\- 
fin ce pardon 3c cette benediéhon pa­
ternelle qu’il lui avoit tant de fois 
demandée fanr, la pouvoir obtenir. Ce 
n’eft pas pourtant qu’Aureng-Zebe le 
flatât toujours, au contraire il lui fai- 
foit quelquefois des réponfes très-for­
tes, Jors qu’il trouvoit que fes lettres 
tenoient un peu trop de ce naturel al­
tier ôc plein d’authorité'qui ne le pou-

K  3 voit
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voit quitter , 6c qu’elles étoient un peu 
trop rudes ou trop picquantes. On en 
pourroit juger par la lettre que je' fai 
de très-bonne part qu’il lui écrivit un 
jour à peu près en ces termes. Vous 
voulez que je fuive indifpenfablement 
ces anciennes coûtumcs, 6c que je me 
porte heritier de tous ceux qui font à 
ma folde avec cette rigueuraccoûtumée j 
un Omrah , 6c même un de nos Mar­
chands n’étant pas plûtôt m ort, 6c quel­
quefois ne l’étant pas encore, que nous 
faifons fceller fes. coffres, nous nous em­
parons de fes biens, 6c nous faifons une 
recherche exaébe de ce qu’il peut avoir, 
fai fa nt emprifonner 6c maltraiter les Of­
ficiers de la maifon pour les contraindre 
à nous découvrir to u t, jufques aux moin­
dres 'joyaux. Je veux croire qu’il y ait 
quelque politique en cela, mais on' ne 
fauroit aufîi nier qu’ il n’y ait bien de la 
rigueur 6c bien fou vent de l’injuftice, 
6c adiré fîneerement la vérité, nous mé­
riterions affez qu’il nous en arrivât tous 
les jours autant qu’à vous au fujet de vo­
tre Neik-Nam-kan , 6c de la veuve de 
votre riche Marchand Indou. De plus, 
ajoûtoit-ih, il femble que je pafîè dans 
votre efprit pour un fuperbe ôc pour

un
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un orgueilleux prefèntement que je fuis 
Roi.; comme fi vous ne faviez pas par u- 
ne expérience déplus de quarante ans que 
vous avez régné, quel pefmt ornement 
c’eft qu’une Couronne , &  combien de 
trilles ôc inquiétés nuits elle traîne avec 
elle ; comme fi je pouvois ignorer ce 
beau trait de Mir-Timur que nous pro- 
pofe fi ferieufement notre Grand Ayeul 
Ekbar dans fes Mémoires, afin de n@us 
faire entendre quelle eftime nous en de­
vons faire , &  fi nous avons fujet de nous 
en tant orgueillir. Vous favez bien qu’il, 
dit que le même jour que Timur prit 
Bajazct il le fit amener devant foi, 8c 
que le conliderant attentivement au vi- 
fàge, il fe mit à rire, de quoi Bajazet 
tout indigné lui dit fierement: N e  te ri 
point de ma fortune, Tim ur ; fâche que 
c’eft Dieu qui elüe diftributeurdes R o­
yaumes &  des Empires, &  qu’il t’en 
peut autant arriver demain qu’il m’en 
arrive aujourd’hui; que fur cela Mir- 
Timur lui fit cette ferieufe &: galante 
reponfe : Je fâi aufîi bien que to i, Ba- 
jazet, que Dieu eft le diftributeur des 
Royaumes &  des Empires ; je ne ris pas 
de ta mauvaife fortune, à Dieu ne plaife, 
mais c ’efl qu’en conliderant ainfi ton
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■ virage, ceci m’eft tombé en penfée $ 
qu’il faut que ces Royaumes &  ces Em­
pires foient devant Dieu , 8c peut-être 
en eux-mêmes, bien peu de choie > puis­
qu’il les diftribue à des gens li mal faits 
que nous fommes tous deux, à un vilain 
borgne comme to i, 8c à un miferable 
boiteux comme moi. Vous voulez en­
core qu’abandonnant tous mes autres em­
plois, que je crois être très-neceflaircs 
pour l’affèrrnifTement 8c le bonheur de 
cet Etat, je ne fonge qu’aux Conquê­
tes 8c à étendre les bornes de l’Empi­
re, 11 faut avouer que c’elt là l’emploi 
d’un grand Monarque, d’une arne'vé­
ritablement Royale, 8c que je ne me- 
riterois pas d’etre du fang du grand Ti- 
mur li je n’entrois dans ces fentimens, 
6c fi je ne m’y fentoispointporté ; toute­
fois il me femble que je ne me tiens pas 
les bras croifez , 8c que mes Armées ne 
font' pas inutiles dans le Decan 8c dans 
le Bengale ; mais ilfautaufli avouer que 
les plus grands Conqucrans ne font pas 
toûjours les plus grands R o is, qu’on ne 
voit que trop fou vent un Barbare con- 
queter, 8c que ces grands corps de don- 
quêtes tombent ordinairement d’eux- 
Hiêmes, peu d’années anez fouvent nous

en
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en faifariü voir la decadence. Celui-là 
eft un grand R oi qui fe lait dignement 
acquiter de ce grand &  auguftc métier 
& devoir des R o is , de faire rendre la 
juftice à leurs Sujets, & c,,..Le refte ne 
nfeft pas tombé entre les mains.

La fécondé eft au regard de l’Emir- 
Jemla. Ce feroit faire tort à ce grand 
homme que de taire de quelle façon a- 
près la guerre il fe comporta avec Au- 
reng-Zebe , &  de quelle façon il a cou­
ronné fes derniers jours. Ce grand hom­
me , après avoir achevé l’afiùire de Ben­
gale avec Sultan Sujah, non pas comme 
un Gicnkan cet infâme Patan au regard 
de Dara, ou comme le Raja de Serena- 
guer à l’égard de Soliman Chekouh  ̂
mais comme un grand Capitaine &  adroit 
Politique, le pouflànt jufques à. là Mer SC 
le contraignant de s’enfuir , &  de s’échap­
per de fes mains ; envoya un Eunuque 
vers Aureng-Zebe le fupplier de permet­
tre qu’il lui amenât fa famille à Bengale 
qu’à prefent que la guerre était finie ,, 
êc qu’il fè voyoit cafie de vi'eilleflè^ il 
efperoit qu’il lui donnerait la confola- 
tion qu’il put paflèr le relie de les jours 
avec fa femme &  fes enfams,- Mais A u-

/
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pénétrer pas dans les defleins de l’Emir ;
il le voit triomphant de Sujah, il fait 
quelle eft: fa réputation, 6c qu’il paflè 
pour un homme très-intelligent, entre­
prenant , courageux 6c riche, que 
le Royaume de Bengale cft non feule­
ment le meilleur de l’Hindouftan , mais 
qu’il effc fort de foi-même , ôc qu’il eft à 
la tête d’une Armée aguerrie, qui l’hono- 
re 6c le refpeéte autant qu’elle le craint; 
de plus il connoit de longue main 
quelle cft fon ambition, 6c prévoit aflèz, 
que s’il avoit fon fils Mahmet Emirkan 
il afpireroit à la Couronne , ôc à s’établir 
abfoiU du Bengale, s’ il n’etoit même 
capable de pouffer les chofesplus avant; 
6c cependant il voit bien aufii qu’il y a 
danger de le refufer, 6c qu’ il feroit peut- 
être bien homme à fe jetter dans quel­
que extrémité bien dangereufe, comme 
il avoit fait dans Golkonda. De quelle 
façon fe doit-il donc comporter avec lui? 
Il lui renvoyé fa femme 6c fa fille, & 
tous les enfans de fon fils ; -il le fait 
Mir-ul Omrah qui eft dans cet Etat le 
fouverain degré d’honneur où puifiè être 
élevé un Favori * 6c 'pour ce qui eft de 
Mahmet Emirkan 9 il le fait grand Bak- 
ch k, qui. eft approdiant de ce que nous

dirions



* ; * •

dirions Grand Maître de la Cavalerie, la 
fécondé ou la troisième Charge de P Etat,, 
qui cependant attache abfolument à la 
Cour celui qui la pofiede, fins pouvoir 
que difficilement s’éloigner de la perfon- 
ne du Roi. L ’Emir de fbn côté con- 
noît bien qu’ Aureng-Zebe a fu parer 
le coup ; de que ce feroit en vain de lui 
redemander Ion fils ; qu’il ne le fauroic 
faire fans le choquer , de qu’ainfi le plus 
feur eft de fè contenter de tous ces té­
moignages d’amitié, de de tous ces hon­
neurs avec le Gouvernement de Bengale r 
fe tenant toûjours cependant fi bien fur 
fes gardes de en tel état, que s’il ne peut 
rien attenter contre Aureng-Zebe,'Au­
reng-Zebe aufii ne puifife rien attenter 
contre lui.. Voila à. peu près comme 
nous avons vu agir ces deux grands per- 
fonnages l’un avec l’autre, &  les- cho­
ies ont demeuré près d7un an dans ces- 
termes, jufques à- ce qu’Aureng-Zebe 
pour favoir trop' bien quun graxid Ca­
pitaine ne fauroit long-temps fe tenir 
en repos, de que fi on-ne l’occupe dans 
une guerre étrangère y il en fufciter&
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dont les terres font au Nord de Daké 
fur le Golfe dç Bengale. L ’Emir qui 
apparemment avoit déjà fait ce projet, St 
qui croyoit que la conquête de ce pays 
lui ouvrirait le chemin à une gloire im­
mortelle, St à porter fes armes St fon 
nom jufques à la Chine, fetrouvaaufli-tôt 
prêt pour cette entreprifej il s’embar­
qua dans D aké, avec une puifiànte ar­
mée fur une rivière qui vient de ces 
quartiers-là, fur laquelle après avoir fait 
environ cent lieues de chemin, tirant au 
Nord inclinant à l’Orient, il arriva à- 
un château qui s’apelle A zo, que le Raja 
d’Acham avoit ufurpé fur le Royaume 
de Bengale, St le tenoit depuis long-tems. 
Il attaqua cette place, Sc la força en moins 
<de quinze jours, prenant de là fa route 
▼ ers Chamdara , qui eft l’entrée St la 
porte du pays du R aja, ou il arriva après 
vingt-huit journées de chemin par terre, 
toujours vers le Nord. L à  if fe donna 
mne bataille,. où le Raja d’Achara n’eut 
pas du bon, St il fut obligé de fe retirer 
à Guerguon qui eft la Capitale de fon 
Royaume à quarante lieues de Chamdar 
ra. L ’Emir le fuivit de fi près qu’il ne lui 
donna pas le temps de fè fortifier dans
Guerguon comme il efperoit, car il ar­

riva
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riva à la veuë de la ville en cinq jours: Ce 
qui obligea le R aja, voyant l’armée de 
PEmir, de s’enfuir vers les montagnes 
du Royaume de Lafià, 5c d’abandonner 
Guerguon qui fut pillé comme avoit été 
Chamdara. On y trouva de très* gran­
des richefîes, c’çft une.grande ville fort 
belle 5c fort marchande, 5c où les fem­
mes font extraordinairement belles. C e­
pendant pour Ion malheur la faifon des 
pluyes furvint plûtôt qu’à l ’ordinaire, 
5c comme elles font exceffives en ce pays,

, 5c qu’elles couvrent toute la terre pen­
dant plus de trois mois, hormis les vil­
lages qui font fi tuez fur des éminences , 
l’Emir fe trouva extrêmement embarafie; 
car alors le Raja faifoit defeendre des 
gens des montagnes de toutes parts qui 
connoiftoicnt le, pays, 5c qui en peu de 
temps furent tirer les vivres de la cam­
pagne, de forte que l ’armée le* trouva 
avec toutes les richelîes,avant que les pluy­
es fufient pafiees, en très-grande difette 
5c fans pouvoir avancer ni reculer ; elle 
ne pouvoit avancer à caufe des monta­
gnes qui lont très-difficiles , 5c où il fai­
foit de grandes pluyes ; elle ne pouvoit 
retourner pour les mêmes pluyes 5c à
caufe des boues, 5c parce que le Raja

avoit
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avoit fait en plufleurs endroits couper 
le chemin qui eft une digue relevée juf- 
ques àChamdara ; fi bien qu’il fut obligé 
d® pafler en ce lieu dans cette mifere tout 
le temps des pluyes, après lesquelles com- 

* me il vit que fon armée étoit dégoûtée, 
fatiguée 6c à demi morte de faim, il fe 
trouva contraint d’abandonner le deflèin 
qu’ il avoit de pafler plus avant, 6c s’en 
retourna fur fes pas. Mais ce fut avec 
tant de fatigues 6c de fi grandes incom­
modités pour les boues, pour les vivres* 
6c pour être fuivi en queue par le Raja * 
que tout autre que lui qui n’auroit pas 
fu remedier au defordre de la marche, 
6c qui n’eût pas eu la patience d’être quel­
quefois cinq ou fix heures à un pafîàge 
pour faire défiler fès foldats fans eraba- 
ras, y auroit entièrement péri 6c laifle 
toute fon armée } fi bien qu’avec tous 
ces empêchemens il ne laiflà pas de re­
venir avec beaucoup de gloire 6c de très- 
grandes richeflès. 11 avoit deflèin de 
retourner l’année fuivante pourfuivre 
fon entreprife ; fuppofé qu’A zo , qu’ il a- 
voit fortifié 6c où il laiflà une forte gar- 

' nifon , pût tenir le refle de l’année con  ̂
tre le Raja r Mais jufques à quand un 
corps lafle de vieilleflè peut-il refifterà

tant
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tànt de fatigues ? il ne fut pas plûtôt ar­
rivé que les difienteries fe mirent dans 
ion armée • il n’étoit pas de bronze lui 
même non plus que les autres, il tomba 
malade , il mourut ; la fortune voulant 
comme terminer par là les juflres appré­
hendons d’Aureng-Zebe. Je dis lesjuftes 
appréhendons car il n’y eut perfonne de 
ceux qui connoifibient ce grand homme 
& l’état des afiàires de l’Hindouftan, qui 
ne d ît , C eft à prefent qu’Aureng-Zebe 
eft Roi de Bengale, êc il ne put lui
même s-’empêcher d’en témoigner quel­
que chofe j car il dit franc hement en pu­
blic à Mahmet Emir-kan, vous avez per­
du votre pere, 6c moi le plus grand 6c 
le plus dangereux ami que j ’euflè. 11 ne 
laifià pas neanmoins fur l’heure de le con- 
foler 6c de l ’allèurer qu’à jamais il lui 
ferviroit de pere ; 6c au lieu qu’on croyoit 
qu’il lui alioit du moins retrancher fà 
paye, 6c faire recherche de fes trefors, il le 
confirma dans fon office de Bakchis ; lui'’ 
augmenta fa penfion de mille Roupies 
par mois , 6c le laiflà heritier de tous les 
biens de l’Emir, quoi que la coûtume du 
pays lui permît de s’en emparer.

La troifième elt au regard de Cha- 
heltkan % qu’Aureng-Zebe lit première-

me nt
ê
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ment Gouverneur d’Agra lors qu’il s’en I 
alla à la bataille de Kadjoüé contre Sultan j 
Sujah, 6c depuis Gouverneur êc Géné- j 
ral d’Armée dans le Decan, 6c puis en* j 
fin après la mort de l’Emir-Jemla, Gou- | 
verneur 6c Général d’armée dans le Ben- J 
gale avec la charge de Mir-ul Omrahs j 
qu’avoit occupée l’Emir-Jemla. C ’eft ce- j 
lui là que nous avons dit dans notre Hif- 
toire être Oncle d’Aureng-Zebe,6c avoir 
tant contribué à (à fortune par fon élo­
quente 6c adroite plume, par fes intri­
gues 6c par fes confeils. Ce fero it au (H 
faire tort à fa renommée quede taire l’im­
portante entreprife qu’ il fit d’abord en 
entrant dans fon Gouvernement j d’autant 
plus que l’Emir-Jemla, foit par politi­
que ou autrement, ne l’avoit point voulu 
tenter, 6c que les particularitez que je 
raporterai feront connoître non feule­
ment l ’état palTé 6c prefent du Royau­
me de Bengale 6c de celui de Rakan,

- que perfonne jufques à prefent ne nous 
a guere bien débrouillé, mais encore
quelques autres chofes qui méritent d’être

Afin donc de bien comprendre l’impor­
tance de l’entreprife de Chah-heftkan, 6c 
de prendre une idée de ce qui fe palîe vers
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ce Golfe de Bengale, il faut lavoir que 
depuis longues années il y a toûjourscu 
dans le Royaume de Rakan- ou Mog 
quelques Portugais, 6c avec eux grand 
nombre de leurs Meftices ou Efclaves 
Chrétiens &, autres Franguis ramaiiez 
de toutes parts. C ’étoit là la retraite 
des fugitifs de G oa, deCeiîan, de Co- 
ebin, de Malague 6c de toutes ces autres 
places que tenoient autrefois les Portu­
gais dans les Indes. Ceux qui avoient 
abandonné leur Couvent, les gens mariez 
deux ou trois fois , les aflàfîins, 6c en un 
mot les gens de lâc 6c de corde y étoient 
les mieux venus 6c les'plus confidercz, 
& y menoient une viedctdtàble 6c tout" 
à fait indigne de Chrétiens, jufques à 
fe mafîâcrer 6c s’empoifonner impuné­
ment les uns les autres, 6caflà{ïiner leurs 
propres Ecclefraftiques qui fouvent ne 
valoient pas mieux qu’eux. Le Roi 
de Rakan dans l’apprehenfion qu’il a 
toujours eue du Mogol, les tenoit à la 
garde de fa frontière dans un Port qu’on 
appelle Cbatigon , leur donnant des ter­
res 6c les laifiant vivre 6c faire à leur fan- 
taifie. Leur occupation 6c métier ordi­
naire étoit celui de voleur 6c de pira­
te. Avec de certaines petites demi g^

le-
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lercs légères qu’on apelle gai cafés, ils 
ne faifoientautre chofe que roder là Mer 
de ce côté-là , 8c entrans dans toutes ces 
rivières, canaux 8c bras du Gange , 8t 
entre toutes ces lies du bas Bengale, 8c 
penetrans même fouvent en remontant 
jufques à quarante ou cinquante lieues 
dans le pays,ils furprenoient 8c enlevoient 
les Villages entiers , les Affemblées,les 
Marchez, les Fêtes 8c les Noces des 
pauvres Gentils 8c autres de ce quartier- 
là, failàns-efclaves hommes 8c femmes, 
grands 8c petits, avec des cruautez étran­
ges, 8c brûlans tout ce qu’ils ne pou- 
voient. emporter. Et c’eft delà qu’on 
voit à prefent dans cette embouchure du 
Gange tant de belles lies defertes qui 
avoient été très-peuplées, 8c où il ne 
fe trouve plus que des bêtes fauvages 
8c principalement des Tigres pour ha- 
bitans.

De cette grande quantité d’efclaves 
qu’ils prenoient ainft de tous cotez, voi­
ci ce qu’ils en faifoient. Ils avoient bien 
la hardiefie 8c l ’effronterie de venir ven­
dre fur le pays même les vieilles gens 
dont ils ne favoient que faire ; ceux qui 
etoient echapez'du danger par la fuite 
8c en fe jettant dans les bois, tâchans

... - de



de rachetter aujourd'hui leurs peres ou 
leurs meres qu'ils avoient vu prendre 
hier; tout le refte ils le gardoient pour 
leur fervice, ôc pour en faire des rameurs 
8c des Chrétiens comme eux, les éle- 
vans dans le v o l, dans le fang 8c dans 
le carnage; ou bien ils les vendoient aux 
Portugais de G oa, de Ceilan, de San 
Thomé 8c autres , 8c à ceux même qui 
étoient demeurans dans le Bengale à 
Ogouli, qui s’y étoient venus établir 
fous le bon plaifir de Jehan-Guyre le 
grand-pere d’Aureng-Zebe, quilesfouf- 
froit là à raifon du commerce, 8c parce 
qu’il ne haïfloit pas les Chrétiens, 8c 
parce qu’ils lui promettaient de tenir 
le Golfe de Bengale net de tout Corfaire; 
8c c’étoit vers l’Ile de Galles proche du 
Cap das Palmas que fe faifoit ce beau 
trafic ; ces Pirates attendoient là les Poi^ 
tugais au pafiàge, qui en remplifloient 
leurs Vaiflèaux à très-bon marché (com­
me ont encore fait quelques autres E u ­
ropéens depuis la decadence des Portu­
gais) cette infâme canaille fe vantant ef­
frontément de faire plus de Chrétiens en 
un an que tous les Millionnaires des Indes 
en dix, ce qui eût été une étrange manié­
ré d’étendre le Chriflian-ifme.
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Ce furent ces Pirates qui furent çaufe 

que Chah-Jehan, qui étoit plus zélé Ma- 
hometan que Ton pere Jehan-Gu y re, jet- 
ta enfin fa colere non feulement fur les 
Reverends Peres Jefuites Millionnaires 
d’Agr-a, faifant jetter par terre la meil- , 
leure partie d’une fort belle 6c grande 
Eglife qui avoit été bâtie, aufli bien ' 
que celle de Lahor, par la faveur de Je­
han-Gu y re , q u i, comme j ’ai dit, ne 
haïlioit pas le Chriftianifine, ôc fur la­
quelle il y avoit une haute tour avec une 
cloche qui fe faifoit entendre de toute la 
v ille , mais encore fur les Chrétiens 
d’Ogouli ; car lafi’é de voir qu’ils con- 
nivoient avec les Pirates pour faire re­
douter le nom de Franguis 6c remplir 
leurs maifons d’efclaves qui ctoient fes 
propres fujets, il les dcfola 6c les ruina 
entièrement, leur tirant premièrement 
par belles paroles 6c par menaces le 
plus d’argent qu’ il put; 6c fur ce 
qu’ ils s’opiniâtrèrent indiforetement à 
lui r.efufèr ce qu’ il leur demandoit, 
il les fit afiiéger, 6c les fit tous amener 
à Agra jufques aux petits enfans, jusques 
aux Prêtres 6c aux Religieux: il y en 
avoit des centaines; ce fut une mifere 
6c une defolation fans pareille, une pe­

tite
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tire tranfmigration de Babilone; là ils 
furent tous faits efclaves -, ce qui) y a- 
voit de telles femmes 6c de belles filles - 
étant referrées dans le Serrail, les vieil­
les & autres diftribuées à divers Omrahs ; 
ce qu’il y avoit de petits enfant mâles 
faits pages 6c circoncis , 6c les hommes 
d’âge renians leur foi la plupart. épou­
vantez par les menaces qu’on leur faifoit 
tous les jours de les faire jerter fous l’ E- ' 
lefant,ou attirez par de belles promettes II 
eft vrai qu’il y eut quelques Religieux 
entre eux qui tinrent ferme, 6c que les 
Miflionaires d’ A grn, qui nonobftant 
tous les malheurs demeurèrent dans leur 
maifon, trouvèrent moyen par après, 
partie par anus ôc partie par argent, d’en 
tirer beaucoup 6c de les faire conduire 
à Goa 6c dans les autres places des Por­
tugais.

Ce furent encore ces mêmes Pirates qui 
quelque temps avant la defolation d’ O - 
gouli firent offre au V ice-R oy de Goa 
de lui mettre tout le Royaume de R a- 
kan entre les mains pour le R oi de Por­
tugal, mais il refufa, dit-on, cette offre 
par arrogance6cpar julouiie, 6c ne vou­
lut | as envoyer le fecours que lui deman- 
doit pour cela un certain Baflian C o n -.

fal-
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falve qui s’étoit fait Chef de ces gens là̂  
&; quiétoit devenu fi puiliant 6cil confi- 
derable, qu’il époufa une des filles du 

- R o i} ne voulant pas qu’ il fût qu’un 
homme de fi peu de naifiànce, comme 
étoit ce Baftian Confalve, eût fait un 11 
grand coup j mais on peut dire en paf- 
lant, qu’il ne faut pas trop s’étonner de 
cela ; les Portugais des Indes pour une 
femblable conduite ont ‘ bien manqué 
d’autres occafions que celle-là dans le 
Japon, dans le P egu , dans l’Ethiopie 
6c autres endroits, fans dire que c’eft par 
ce chemin-là joint peut-être à un jufte 
châtiment de Dieu , comme ils avouent 
tout franchement eux mêmes, qu’ils font 
devenus la proye de leurs ennemis, 6c 
tombez fi bas dans les Indes, que je ne 
fai fi jamais ils s’en relèveront , au lieu 
qu’autrefois avant qu’ils le fufient cor­
rompus dans le vice 6c abâtardis dans les 
defices , comme ils ont fait depuis, ils 
faifoient tout trembler ; ce n’étoit que 
bravoure, que generofité, quezelepour 
le Çhriftianifme , que grands exploits 6c 
que richefiés immenfes , tous les Rois des 
Indes recherchans leur amitié.

Ce fut encore les mêmes Pirates qui
en ce temps-là s’emparèrent de Pile de

Son*

»



des E t a t s  d u M o g o u  239
Sondiva , polie avantageux pour com- 
mander une partie de Pemboucheure du 
Gange , dans laquelle un certain Reli­
gieux de S.Auguilin très-fameux, nom­
mé Fra-Joan,fit le petit R oi plufieurs 
années, ayant fu , Dieu fait comment, 
fe défairejdu Commandant de la place.

Ce fut encore les mêmes qui vinrent 
prendre Sultan Sujah à Daka pour l’em­
mener fur leurs galeaflès à R akan , com­
me nous avons d it , 8c qui trouvèrent 
moyen d’ouvrir quelques uns de fes cof­
fres & de lui piller quantité de pierre­
ries qui fo font depuis vendues dans le 
Rakan en cachette 8c quafi pour rien, 
étant tombées la plûpart entre les mains 
de gens qui ne favoient ce que c’étoit, 
8c puis en celles des Hollandois 8c autres 
qui les furent bien-tôt ramaflér , fai- 
fant ^entendre à ces voleurs ignorans,que 
c’étoient des diamants mois , 8c qu’ils 
leur payoient à proportion de leur dure­
té.

Enfin ce font eux qui depuis tant d’an­
nées ont perpétuellement donné de l’ex­
ercice au Grand Mogol dans le Bengale; 
Pont obligé à y tenir toujours quantité 
de corps de gardes de tous cotez dans

les
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les pafiàges, quantité de milice 8c une pe­
tite armée navale de galeaflés pour s’op- 
pofer, à leurs courfes; 8c qui nonobftant 
tout cela n’ont pas laifle de faire iou- 
vent d’étranges ravages. 8c d’entrer,com­
me j ’ai dit, bien avant dans le pays, & 
fe moquer de toute cette armée dcMo- 
gols , s’étans faits fi hardis 8c fi adroits 
aux armes 8c à conduire ces galeaflés, 
que quatre ou cinq des leurs ne fe fei- 
gnoient point d’en attaquer quatorze ou 
quinze de celles du M ogol, 8c effec­
tivement en venoient à bout, les rui- 
ïioient, les prenoient ou les coûtaient 
à fond. Et c’efi: fur ces Pirates que 
Chah-heftkan a jetté les yeux d’abord 
qu’il eft entré dans le Bengale ; il a pris 
relolution de délivrer le pays de cette 
pelle de gens qui le ruinoient depuis fi 
long-temps ; fon defiein étant après ce­
la de palier outre, 8c d’attaquer à fon 
aife le R oi de Rakan , fuivant l’ordre 
d’ Aureng-Zebe , qui à quelque prix que 
ce  ̂ foit veut vanger le iang de Sultan., 
Sujah 8c de route fa famille qui a été 
fi cruellement traitée , 8c apprendre à 
ce Barbare de quelle façon on doit ref- 
peéler le fang Royal en quelque oc- 
cafion que ce fbit. Voici avec quel-



îc ad relie Chah-heftkan va conduire loa 
delîein.

Comme il lavoit qu’il elt impolfi- 
ble de faire palier par terre de la Cava­
lerie, ni même de l’Infanterie, du Ben­
gale dans le Rakan, à caufe de la quan­
tité decanaux ôc de rivières qui fe trou­
vent fur lâ  frontière ; &  que d’ailleurs 
ces Pirates de Chatigon que je viens de - 
dire, feraient allez puifîans pour l ’empê­
cher d’en tranfportei: par Mer , il s’avilà 
d’interefler les Hollandois dans fon def- 
fein; il envoya à Batavie une efpece 
d’Ambalîadeur, lui donnant pouvoir de 
traiter à certaines conditions avec le Ge­
neral de la Compagnie pour s’emparer 
conjointement de tout le Royaume de 
Rakan , comme fit autrefois Chah-A- 
bas d’Ormus avec les Anglois. Le Géné­
ral de Batavie, qui voyoit que la chofe 
étoit pofiible, que c’étoit un moyen 
d’anéantir toùjours davantage le nom de 
Portugais dans les Indes» &  que la Com­
pagnie y trouverait de très-grands avan­
tages , dépêcha deux vailTeaux de guer- 

' rcpoiir Bengale, afin de favori 1er le tranfi 
port des troupes du Mogol contre les 
Pirates ; mais voici ce que fit Chah- 
hcftkan avant que les vailfeaux de gucr-

Tme I, L  re

b e s E t a t s  b u  M o g o l .' 2,41



242, E v eNemens pa r tic u lie r s

re fa (lent arrivez. 11 prépara grand nom­
bre de' ccs galeaflès , 6c plusieurs grands 
bàtimens pour cran!porter l’Armée; me­
naça les Pirates de les ruiner. 6c de les 
perdre entièrement ; leur fit entendre le 
deflein qu’Aureng-Zebe avoit fur le Ra- 
kan; qu’une puifiànte Armée d’Hollandois 
étoit proche ; qu’ils fongeafient à eux 0 
6c à leurs familles s’ ils étoient fages, 6c 
qu’au relie s’ils vouloient quitter le fer- 
vice du Roi de Rakan 6c venir fê vir 
Aureng-Zebe, il leur feroit très-bon par­
ti , leur diftribueroit tant de terres qu’ils 
en voudroient dans le Bengale, 6c leur 
feroit des payes le double de celles 
qu’ils avoient. L ’on ne fait fi ce fut 
ces menaces &  ces promefiès qui firent 
inaprefiion fur leur cfprit, ou fi ce ne 
fut point par un coup de hazard, pour 
avoir en ce temps-là afialfiné un des pre­
miers Officiers du R oi de Rakan, 6c 
pour appréhender de là quelque châti­
ment, mais quoi qu’il en fo it, ils don­
nèrent dans le paneau , 6c furent un jour 
fiufis d’une terreur panique u grande que 
tout d’ un coup, ils fc jetteront dans 
quarante ou cinquante de leurs ga- 
leafies, 6c s’en vinrent en Bengale trou­
ver Cluh heltkan, 6c cela avec tant de

pre-
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precipitation,qu’à peine fe donnerent-ils 
le temps d’embarquer leurs femmes 8c 
leurs enfans 8c ce qu’ ils pouvoient avoir 

t de plus précieux. Chah-heflkan les receut 
’à bras ouverts, leur fit mille careffes, 
plaça leurs familles dans Daka , leur 
fit des payes tros-confiderables, 8c fans 
les lai (Ter ralentir, leur fit conjointement 
avec toute fon Armée attaquer 8c prendre 
Plie de Sondiva qui étoit tombée entre 
les mains du R oi de R akan, 8c pafier 
de là avec toute l’Armée , Cavalerie 8c 
Infanterie, à Chatigon. Sur ce temps 
là les deux vaiifeaux de guerre des Hol- 

#landois arrivèrent, mais Ghah-heftkan , 
qui crut qu’il lui feroit déformais faci­
le de venir à bout de fondcflèinfans eux, 
les remercia ; je vis ces vai fléaux en Ben­
gale 8c les Commandans qui n’étoient 
guere contens de ce remerciment , ni 
des liberalitez de Chah-heftkan. Pour 
ce qui eft des Pirates , à prefent qu’j l  
les tient eux 8c leurs femmes fans efpe- 
rance de fe pouvoir jamais plus rétablir 
dans Chatigon , 8c qu’il voit qu’il n’a 
plus à faire d’eux, il fe mocque de tou­
tes ces grandes promefles q-u’iî leur a 
faites, 8c les traite non pas peut-être com­
me il devroit, mais comme ils mentent
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affez , les laiflànt les mois entiers fans 
les payer, Sc fans les confiderer que com­
me des traitres Sc des infâmes à qui on 
ne fe doit point fier, après avoir lâche­
ment abandonné celui dont ils avoient 
mangé le fel tant d’années. C ’eft ainfi 
que Chah-heftkan a mis fin à cette ca­
naille , qui, comme j’ai*dit, a ruiné &  de- 
peuplé tout les' bas Bengale. Le temps 
apprendra s’il fera aufli heureux dans le 
refte de fon entreprife contre le Roi de 
Ra! >:an. La quatrième eft à l’égard des 
deux fils d’Aureng-Zebe, Sultan Mah­
moud êc Sultan Mazum; il tient toû- 
jours le premier dans Goüaleor, mais» 
fi l’on croit le bruit commun, fans lui 
faire prendre le Pouft, breuvage ordi­
naire de ceux qu’on met dans ce licu-là. 
Pour ce qui eft de Sultan Mazum, quoi 
qu’il ait toûjours été un exemple de 
retenue ÔC de modération , l’on ne fait 
neanmoins s’ il ne fe feroit point un peu 
trop emporté dans fes brigues, lorsque 
ion pere fut malade à l’exfremitéj ou 
fi Aureng-Zebe de quelque autre part 
ne fe feroit point appcrccu de quelque 
chofe qui lui pût donner de l’ombra­
ge , ou s’ il n’auroit point voulu faire 
un epreuve authentique de fon obéif-

fance
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Tance 6c de £on courage. Quoi qu’il 
en Toit, il lui commanda un jour tout 
fecbement en pleine aflemblée des Om- 
rahs, qu’il s’ en allât tuer un Lion qui 
étoit defeendu des montagnes 6c faifoit 
beaucoup de dégâts dans la campagne, 
Tans ordQnncr qu’on lui . donnât ces 
grands blets dont on a accoûtumé de 
le fèrviç dans cette pçrilleuTe chafïè, 
répondant froidement au grand Maître 
des C halles qui les demanda fur l’ heure, 
que quand il . étoit Prince il n’y cher- 
choit point tant de façon. L e bonheur 
de Sultan Mazum fit qu’il réüfiit dans 
ccttc chafiè, fans y perdre que deux ou 
trois hommes ÔC quelques chevaux qui 
furent blefièz, quoi que l’affaire ne fe 
pafiat pas, je crois, fans belle peur, 
le Lion bleflé ayant fauté jufques fur
la tête de l’élcpbant du Sultan, Nean­
moins Aureng-Zcbe n’apas lai fie depuis 
ce temps-là de lui témoigner beaucoup 
d’affieéfion, il lui a même donné le gou­
vernement de Decan , mais c’eft avec fi 
peu de pouvoir 6c . f i  peu de finances* 
qu’il n’a pas beaucoup de fujet d’appre- 
henderde ce côté-là.

La cinquième eft au regard de Mo- 
habet-kan le Gouverneur de Kaboul qu’-

L } Aurcng-
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Aureng-Zebe tira enfin de fon gouver­
nement , &  auquel il pardonna genereu- 
fèment; ne voulant pas, difoit-il, per- - 
dre un fi brave Capitaine , àc qui avoit 
tenu fi ferme pour fon bienfaéteur Chah- 
Jehan, le faifânt même Gouverneur de 
Guzarate en la place de Jeflomfeingue, 
qu’il envoya faire la guerre dans le De- 
canf II eft vrai que quelques bons pre- 
fens qu’il fit à Rauchenara-Begum, &
quantité de fort beaux chevaux &  cha­
meaux de Perfe dont il fit prefent à Au- - 
reng-Zebe avec quinze ou feize mille 
Roupies d’or, pourroient bien avoir con­
tribué à fon accommodement.

A  propos du Gouvernement de Ka­
boul qui confronte avec le Royaume de 
Kandahar, qui eft à prefent entre les 
mains des Perfes, j’ajoûterai ici en peu 
de mots quelques particularitez qui 
fervent à l’H iftoire, 5c qui feront tou­
jours d’autant plus connoitre le pays 6c 
les interets qui peuvent être entre l’Hin- 
douftan &  la Perfe, ce que perfonne 
que je fâche n’a guere encore demélé. 
Kandahar cette forte êc importante pla­
ce , qui eft la capitale 6c la maîtrelle 
de ce beau &  riche Royaume de même 
nom, a été depuis ces derniers iiecles

le-
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le fujet de grandes guerres entre les Mo- 
gols 8c les Perfans , chacun ayant fes 
prétentions defllis. Ekbar ce grand R oi 
des Indes la prit de force fur ccs der­
niers, ce la garda tant qu’il vécut • 8c 
Chah-Abas ce fameux R oi de Perfe la 
reprit fur Jehan-Guyrc fils d’Ekbar. Elle 
retourna dépuis entre les mains de Chah- 
Jehan fils de Jehan-Guyre, non pas par 
la force des armes, mais par le moyen 
du Gouverneur Aly-mèrdailkan qui la 
lui livra, 8c fe retira auprès de lui, ap­
préhendant la cabale de fes ennemis 
qui'Pavoit mis mal auprès du R oi de 
Perfe, qui le rapèlla pour lui faire 
rendre compté 5c lé tirer de fon G ou­
vernement. Elle fut encore afîiegée 
6e reprife depuis par le fils de Chah-A- 
bas, 8t depuis encore affiégée deux fois* 
fans être prife, par Chah-Jehan : la pre­
mière fois elle écbapa d’être prife par 
la mauvaife intelligence 5c la jaloufie 
dés Omrahs Per fie ns qui font à la folde 
du grand Mogol 8c les plus puiflans de 
fa C our, 5c parle refpeêt qu’ils portent 
à leur Roi naturel;- car ils fe comportè­
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rent tous très-mollement dans le fiege^ 
et ne voulurent pas fuivre le ’Raja Roup 
qui avoit déia arboré fes étendars fur
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îa muraille du coté de la montagne. 1.45 
iecbnde fois ce fut par la jaloufie d’Au- 
reng-Zebe, qui ne voulut pas donner 
û la breche que nos Franguis , Anglois, 
Portugais , Allemans 8c François avoient 
faite à coups de canon, quoi qu’elle 
fat allez raifonnable; ne voulant pas 
qu’il fût dit que du temps de Dara, qui 
étoit comme le premier mobile de cet­
te entreprife, ôc qui étoit pour lors dans 
la ville de Kaboul avec fon pere Chah- 
Jehan, la fortereflè de Kandahar eût 
été prife. Chah-jehan, quelques années 
avant les derniers troubles, étoit encore 
fur le point de Paflieger pour la troifième 
fois, n’eût été que PEmir-Jemla l’en 
divertit, lui confeillant de porter fes ar­
mes du coté du Decan, comme j’ai dit, 
5c qu’Alymerdankan même l’en duTuadu 

* fortement, jufques à lui dire ces paroles 
que je rapporte pour avoir quelque chofe 
d’extravagant: Votre Majefté ne pren­
dra jamais Kandahar à moins d’un traître 
comme moi, fi cen’eft qu’elle fe refolût 
à' n’y mener pas un Perfien, 8c à faire 
les Bazars ou marchez entièrement libres • 
c’eft à dire à ne prendre aucun impôt 
fur ceux qui font venir les vivres à l’Ar­

les
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autres
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autres, setoit préparé ces dernieres an­
nées à Paflîeger ; Toit qu’il fût piqué des 
lettres que lui avoi# écrit le Roi de

I
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Perfe, ou des affronts &  du mauvais 
traittement qu’il avoir fait à Tarbietkan 
fon Ambaflàdeur, mais aprenant la mort 
du Roi de Perfe ilrebrouilà chemin, di- 
fànt (ce qui n’efl pas trop croyable)) 
qu’il ne vouloir pas avoir à faire à u-ni 
enfant, à un nouveau R a i ,  quai que- 
Chah-Soliman y qui a fuccedéàfon pereÿ 
aproche à mon avis de vingt-cinq, ans.- 

La fixième eft au regard de eeuy qui 
ont fidellement fervi Aureng-Zebc r 
qu’il a prefque tous puifîàmmcnt éle­
vez il a fait premièrement,  comme 
nous avons dit, Chah-heftkan. fbn On­
cle, Gouverneur &; General d’armée* 
dans le Decan- &  depuis Gouver­
neur du Bengaleÿ Mir-kan Gouverneur 
de Kaboul ; Kalilu llah-kan , de Lai hor  ̂
Mir-baba d’Elabas ;! Laskerkan de Pat- 
na; le fils de cet Allah- verdi- k an de Su U- 
tanSujah,. Gouverneur de Seirndy ; Fa* 
zeüùn qui l’avoit au-fïi puiffamment fer- 
vi par fes confeils 8c par fort a’drcflè* 
Kane- faman r comme qui diroit grand 
h'aitre de la miaifou du Roi: r 
mendkan Gouverneur de Pélùv y avec

L  s
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cette grâce ôc prérogative particulière î
qu’à raifon de ce qu’il eft perpétuellement 
occupé dans l’étude ou dans les affaires 
étrangères, il le difpenfe d’aller deux fois 
le jour, félon l’ancienne coutume , laluer 
le Roi à l’A flemblée.fans qu’on lui retran­
che rien de fa paye, comme l’on feroitaux 
autres Omrahs s’ils y manquoient. 11 a 
donné à Dianet-kan le Gouvernement de 
Kachmire ce petit Royaume comme 
inacceffible , dont Ekbar s’empara par fi­
ne flè , ce petit Paradis terreftre des Indes, 
qui a fis Hifioires en la langue particuliè­

re  , dont j ’ai un Abrégé en Perfien fait par 
le commandement de Jehan Guyre, d’u­
ne fuite nombreufe de Rois fort anciens, ' 
8c quelque fois fi puflflànts qu’ils ont fub- 
jftigué les 1 ndesjufques a Ceilan. 11 efi vrai 
qu’il a calfé Nejabatkan qui avoit très- 
bienfait à la bataille de Samongtier ôtà 
celle de Kadjoiié, mars ai ffi il n’eft pas 
jufie de jamais reprocher a fon Roi,com>- 
me il faifoit, les (èrviccs qu’on lui a ren­
dus.. Touchant ces infimes Gionkan &
N azer, on lait que celui-là a été re- 
compenié comme il mrntoit , celui-ci 
©n ne fait ce quhl efi devenu.

Pour ce qui efi de jdfomfeingue & 
de Jeûeîugue ? il y a quelque embarras
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que je m’en vai tâcher un peir de dé­
brouiller Il y  a un certain Gentil ré­
volté du Vi lapon r qui a fu s’emparer 
de pluficurs importantes forterefiès &: de 
quelques ports de mer de ce R oi ; i l  
s’appelle Seva-Gi , Seigneur S'eva,; c’cfb 
un homme vaillant de fa perfonne r vi­
gilant, hardi' 8c entreprenant au pofîi- 
ble, &  qui donnait plus d’afînire à Chah-- 
heftkan dans le Decan, que le Roi> dé' 
Vifipour avec toutes fes forces &  tous' 
ces Rajas qui- fë joignent ordinairement 
à lui pour leur commune

d e s  E t a t s  d u  M b x r o 'L .  z f i .

ques- à , qu’ayant: entrepris d’enîéveu 
Chàl>hedkan & fes trefors au. milieu de 
fbn Armée &c de la ville d’Aureng-Abad T
il pouffa fon entreprife fi avant, qu’ il- en, 
fôt venu à bout s’il, n’èût été un peir 
trop tôt découvert, avant pénétré une 
cuit avec un nombre de déterminer q if îl‘ 

«a, jufques dans ^appartement de Cfialv- 
heitkan, où fon fils qui fc vouloir: met** 
tre en défenfe fut tué &  lui fort blelfé j'. 
Seva-Gi s’en retournant fain.& fauf cota-
me il. étoit venir cct homme iiï*
trépidé ne fe rebuta pas pour.' ce îâr ii: 
fit une autre entreprise trer-hardie & très-
péril leu fe cfui lui réüflic bienunveuxe. 
prit deur ou trois* nulle hommes de' c:

A *



lite de fon Armée, avec lefquels ilfem it 
en campagne fans bruit, donnant à en­
tendre par le chemin,que c’eftoit un R a­
ja qui s’en alloit à la Cour. Quand il fut 
proche de Sourate, ce fameux &€ riche 
Port des Indes, au lieu de palier outre, 
comme il fit acroirc au grand Prévôt 
de la campagne qu’ il rencontra» il fe 
jetta dans la ville, où il demeura près de 
trois jours, coupant bras &  jambes à tout 
le monde, pour faire confeflêr où é- 
toient les trefors, cherchant, fouillant £c 
chargeant, ou brûlant tout ce qu’il ne 
pouvoir pas emporter ; après quoi il s’en • 
retourna fans que perfonne s’opposât à 
Ion retour, chargé de millions en o r , 
en argent, en perles , étoiles de £bye , 
fines toiles, Ôt d’autres riches marchai!- 
difes. JdTomfeingue fut foupçoime d’a- 
yoir eu quelque intelligence avec Seva- 
gi pour ces deux entreprises- ce qui fut 
caufe qu’ Aureng-Zebe le rappelladu Dc- 

>can y mais au lieu de s’en aller à Dehli il 
ic jetta dans fes tenus.

• 2,y 2 E v e n e m e n s  PA R TIC U LIER S

J’oübliois à dire que dân-s le pillage 
de Sourate , Seva-gi comme un faint 
homme refpc&a la malien du. Révé­
rend Pere Ambroifc Capucin Million­
naire, 5-: donna ordrs qu’elle ne fût pii-
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lée, parce , difoit-il, que je fiai que les 
Padrys Franguis font gens de bien. Il 
refpeéta encore la maifon du defFunt De- 
Me, ou Couratier Gentil des Hollan- 

; dois, parce qu’on lui fit entendre qu’il 
avoit été grand Aumônier. Il refpeéta 

1 bien aufii celle des Anglois 8c celle des 
Hollandois, non pas par dévotion com­
me les autres, mais parce qu’ils tinrent 

’ fort, 8c qu’ils lé défendirent très-bien;
! les Anglois principalement, qui avoient 

eu le temps de faire venir du monde de 
quelques, vaiflèaitx qu’ ils avoient à la 
Rade, firent des merveilles, 8c fauve- 

| rent même plufieurs maifons qui c- . 
toient à l’entour d’eux j  mais un Juif 
qui étoit de Conftantinopie, 8c qui 
avoit apporté des Rubis de très-grand -, 
prix pour vendre à Aureng-Zebe, em­
porta le prix, 8c fe fauva des mains de 
Seva-gi; car plutôt que d’avouer qu’il 
avoit des pierreries il fe vit trois fois à 
genoux, 8c le coutelas en Pair fur le point 
d’avoir le col coupé , mais aulfi il n’ ap- 
partenoit qu’à un Juif endurci dans Pa* 
varicç, de le fiiuver de la forte..

Pour ce qui ell dejellèingue, Aurcng- 
Zcbe le fit conléntir de s’en aller pour
General d’Armée dans le Decan, lui don.-

m nt
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nant Sultan Mazutn avec lui, quoi que’ 
fans aucun pouvoir - il afiiegea d’abord 
&; très-vertement la principale forte- 
refiè de Seva - g i , &  comme il en fa- 
voit plus que tous les autres en Négo­
ciations, il fut fi bien faire qu’ il lui fit 
rendre fa place à composition fans atten­
dre la derniere extrémité, Se l’attira au 
parti d’ Aureng-Zebe contre Vifapour, 
Aureng Zcbe le déclarant R aja , le pre­
nant fous fa proteéfion , 8t donnant une 
penfion d’Omrah très-confiderabîe à fon 
fils. Quelque temps après Aureng-Ze- 
foe , dans le defiein qu’il avoit de faire 
la guerre contre la Perfe, écrivit à Se- 
va-gi des lettres fi obligeantes fur fa ge- 
ncrofité , fa capacité 8t fa conduite, qu’il 
le fit refoudre fur la caution 8t fur la.

2 ^ 4  E  V ENFTM'EWS P A U l’iCTJLÏÊRS-

foi de Jeflèingue de venir le trouver à 
D-hlr. Là une parente d’Aureng Zeber 
femme de Chah- heftkan qui étoit pour 
lors à la Cour, par les efforts qu'elle fit. 
iur l’efprit d’Aureng-Zcbe., lui perfuada 
d’arrêter celui qui avoit tué ion fils, 
fol-lie fon mari * 8c pillé Sourate.. De 
forte qu’un loir Seva gi vit- fes tentes en­
tourées de trois otv quatre Omrahs-, mais, 
il trouva moyen la- nuit de forarJ- gui- 
fec Cette fuite fie grand bruit à la Courr

eliâ



chacun acculant le fils aîné du Raja Je£ 
feingue de lui avoir prété la main. Jefi- 
lèingue, qui eut incontinent nouvelle 
qu’Aureng-Zebe étoit fort irrité-contre 
lui 6c contre fon fils, qu’il n’ailoit plus 
faire fa cour , qu’il étoit jour 8c nuit 
fur fes gardes, aprehendant qu’Aureng- 
Zebe ne prît pretexte pour fe jetter fur 
tes terres 8c s’en emparer, abandonna le 
Dccan pour s’en Tenir fécourir fôn Etat; 
mais quand il fut a Brampour il mou­
rut. Neanmoins Aureiïg Zcbe, bien loin 
de témoigner enfuite quelque froideur 
6c quelque reflèntiment contre le fils de 
Jcfièingue, l’envoya confoler delà mort 
de fon pere, 8c lui cfonna la même 
penfion ; ce qui confirme ce que plu­
sieurs foutiennent, que ce fut par le con- 
fentement d’Aureng-Zcbe même que 
Scva-gi s’étoit échapc, ne le pouvant 
plus retenir à fà C o u r , parce que tou­
tes ces femmes- étoienr. trop animées con­
tre lu i, 6c î qu’on le confideroit comme 
un homme qui avoit mis la main dans 
le fang de fes parens. Mais retournons 
fur nos pas pour bien confiderer le De- 
Can ; car c’eft un Royaume qui depuis 
plus de quarante ans a été toûjours 
le theatre de la guerre, 8c à- rai Ion

d e s  E t a t s  b u  M o g o l . 2
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duquel le Mogol a de grands intérêts 
avec le Roi de Golkonda, celui de Vi- 
fapour &c plulieurs autres petits Souve­
rains, ce qui ne fe peut demêler qu’on 
ne fa lie connoitre ce qui s’eft paffé de 
confiderable dans ces quartiers-là , & 
l’état des Princes qui les gouvernent.

Toute cette grande Peninfule de l’Hin­
dou Han , à couper depuis le G o ’fe de 
Cambaye jufques vers celui de Bengale 
proche de Jagannate, 6t paûer de là juf­
ques au Cap de Comori , étoit toute 
entière, horfmis quelques pays de mon­
tagnes, il n’y a pas encore deux cens 
ans, fous la domination d’un felil, qui 
par confequent* étoit un très-grand 6c 
très-puiffant Souverain ; mais à prefent 
elle fe trouve divifée en plulieurs Sou­
verains diflèrens, 6c même de differen­
te Religion. La caufe de cette divilion- 
fut que le Raja ou R oi Ram-ras, le der­
nier de ceux qui ont poffedé cet Etat 
tout entier , éleva inconliderément trop 
haut trois Efcîaves Gurgis qu’il avoir,juf­
ques à les faire tous trois Gouverneurs;; 
le premier de la plus grande partie de ces 
terres qu’occupe à prefent le Mogol dans, 
le Decaa autour de Daulet-Abad de­
puis fiider, Paranda, Sourate, jufques;
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à Narbadar. Le- fécond dé toutes les 
autres terres qu’on comprend à prefent 

. fous le Royaume de Vifapourj Et le 
troisième de tout ce qui fe comprend fous 
le nom du Royaume de Golkonda. Ces 
trois Efclaves devinrent fort riches 3c 
fort puiflàns, 6c fe trouvèrent apuyez, de 
quantité de Mogols qui étoient au fer- 

' vice de Ram-ras , parce qu’ ils étoient 
, tous trois Mahometans, de feéte Chyas 

comme les Perfens ( 11e pouvans pas être 
admis dans la L o y  des Gentils, quand 
même ils l’euflènt voulu, par cetterai- 
fon que les Gentils croyent que leur 

1 Loi n’a été donnée que pour eux ) 6c 
enfin fe révoltèrent d’un commun ac-
4

cord, tuerent Ram-ras, 6c s’en retour­
nèrent dans leurs Gouvcrnemens > pre- 

j nans là chacun le titre de Chah ou Roi.
1 Les defeendans de ce Ram-ras ne fe
I

fentans pas afîêz forts pour eu x, fe con­
tentèrent de tenir fort dans un canton, 
à favoir dans le pays qu’on appelle com­
munément Karnateck 6c nos Cartes Bif- 
naguèr , où ils font encore Rajas à pre­
fent, tout le refie de l’Etat fe divifaaudi 
en meme temps en tous ces R ajas, Naï- 

, ques 6ç Roitelets que nous y voyons.
1 Ces trois Efclaves 6c leurs defeendans fe 
, * fo nt
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font toujours fort bien.maintenus dans 
leurs Royaumes pendant qu’ ils ont tenu 
bonne correfpondance entre eux, & qu’ils 
fe font affiliez l’un Pautre , foûtenans 
de grandes guerres* contre les Mogols. 
Mais lors 'qu’ils en font venus à vou­
loir chacun garder leurs terres à part, ils 
ont bien-tôt ferfti l’effet de leur divi- 
fion ÿ car le Mogol fut fl bien pren­
dre fon temps là-défi us il y a quelque 
trente-cinq à quarante ans, qu’il s’em­
para en peu de tems de tout le pays de 
Ncjam C hah, ou Roi Nejam , le cinq 
ou tîxième • de la famille de ce premier 
Efclave, &  le prit enfin prifonnier dans 
Daulet Abad fa Capitale où il mou­
rut

Depuis ce tems-là les Rois de Gol- 
konda fe font allez bien maintenus- nori
pas qu’ils puilîent faire comparai Ion avec 
les forces du Mogol * mais parce que le 
Mogol a toujours été occupé contre les 
deux autres, fur lefquels il lui falloit pren­
dre Amber, Paranda , Bider, &  quel­
ques autres places, avant que de pouvoir 
avec facilité palier vers Goîkcnda 7 SC 
parce qu’ils ont toujours eu l’adreîlc, e- 
tans très-riches, de Fournir fous main de

&C l’aider
ainfi

1 argent au R o i d our



ainfi à Soutenir la guerre contre lé Mo- 
gol ; outre qu’ils ont toûjours là une Ar­
mée fort raifonnable, laquelle eft toûjours 

j prête, 6c ne manque jamais de fe met*
1 tre en campagne , 6c d’aprocher de la 
, frontière dans le temps qu’on a nouvel- 
! les que celle du Mogol marche contre 
! Vilâpour , afin de faire voir au M ogol, 

non feulement qu’on eft toûjours prêt 
pour fe défendre , mais encore qu’on 
pourroit ouvertement aider le Vifapour , 
au cas qu’on le vit être pouffé à l’extré­
mité 3 6c puis, ce qui eft très-confidera- 
ble, c’eft qu’ils fa vent encore faire cou­
ler de l’argent fans main aux premiers 
Chefs de l ’Armée du Mogol,Iefquels pour 
ccîa font toûjours entendre à la C our, 
qu’il eft plus à propos de s’attacher au 
Vifapour comme étant plus proche de 
Daulet-Abad ; 6c puis encore, c’cft 
qu’ils font tous les ans des prefens au 
Mogol comme en forme de Tribut très- 
conliderables > qui conftftent partie dans 
quelques rares manufaétures du pays, 
partie en élephans qu’ils font venir de Fe- 
gu, de Siam, 6c de C cilan, partie en 
bel argent comptant ; 6c puis enfin parce 
que le Mogol confidere ce Royaume-là
quafi comme lien, noi* feulement parce

qu’il

des  E t a t s  du  M o g o l  ̂ 2fc)
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qu’il le croit Ton Tnbutaire ; mais princi­
palement encçre depuis cet accord dont 
j ’ai parlé ci-defius que le R o i d’à prefent 
fit avec Aureng-Zebe lors qu’il l’afiiegea 
dans Golkonda , 6c parce que n’y ayant 
plus aucune place capable de refifier de­
puis Daulçt'Abad jufques à Golkonda 
il croit que quand il voudra faire un bon 
effort il s’emparera du Royaume dans 
une campagne ; ce qu’il auroit pourtant, 
à mon avis , déjà fait, n’étoit qu’il ap­
préhendé que jettant fes forces du côté 
de Golkonda, le Roi deVifapour n’en­
tre dans le Decan, comme fans doute 
il ne manqueroit pas de faire, connoii- 
fant aiïez qu’il lui efl très-important pour 
fa conlervation que ce Royaume demeu­
re toûjours en pied.

De tout ceci on peut entendre quel­
que chofe des intérêts 6c du gouverne­
ment du R oi de Golkonda avec le Mo- 
g o l , 6c de quelle façon il va le fo-ute- 
nant contre lu i, 6c comme il va pouf­
fant le temps, comme on dit,avec l’épau­
le ; neanmoins je vois cet Etat fort ébran­
lé, parce que le R oi d’à prefent depuis cet­
te malheureufe affaire d’Aureng-Zebe & 
de l’Emir-jemla femble avoir entière­
ment perdu cœur j 6c comme abandonné

les
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les rênes du Royaume ; n’ofant plus for- 
tir de la fortcrcüe de Golkanda, ni mê­
me paroitre en public pour écouter un 
chacun ôc rendre la juflice félon la cou­
tume du pays, ce qui fait que les affaires 
commencent à aller fort mal, les grands 
tircnnifàns les petits , écperdans même le 
refpect pour lu i, fe moquans fouvent de 
ce qu’il commande, 6c ne le confiderant 
quafî plus que comme une femme ; 6c 
les peuples ennuyez des injuftices 6c 
mauvais traitemens ne refpirans qu’a- 
)rès Aureng-Zcbc. On peut jsger de 
’extrenuté où fc trouve tee pauvre R oi 

par ccs quatre ou cinq chofes que je 
m’çn vais dire. La première cil qu’en , 
1657. que j ’étois àG olkonda, Aureng- 
Zebe ayant envoyé un Arnbafladeur ex­
traordinaire pour lui déclarer la guerre, 
s’il ne lui vculoit fournir dix mille Cava­
liers contre le V ifapour, il fit des hon­
neurs 6c des prefens extraordinairement 
grands' à cet Ambaflàdeur tant pour lui 
en particulier que pour Aureng-Zebe,
& tomba d’accord avec lui de lui don­
ner, non pas à la vérité les dix mille 
Cavaliers , mais autant d'argent qu’ il 
en faut pour les entretenir , qui étoit tout
ce que demandait Aurcng-Zebe. L a

fe- '
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fécondé; c’eft que l’Ambaflàdeur ordinai­
re d’Aureng-Zebe,qui eft toûjours à Gol- 
konda, commande, menace, frape, don­
ne des pafléports, 6c dit 6c fait tout ce qu’il 
veut fans qu’on lui ofe dire la moindre 

-chofè. La troiftème c’eft que le fils de 
l’ Emir - Jemla Mehammet - Emirkan , 
nonobftant qu’il n’eft enfin qu’un fimple 
Omrah d’Aureng-Zebe, eft tellement 
refpeété par tout le Royaume, 6c principa­
lement dans Maflipatan , que le Taptapa 
fon Commis en eft quafi le maître, ache­
tant 6c vendant, 6c faifant entrer 6c fortir 
fes vaiftêaux de marchandifc , fans que 
qui que ce foit lui ofe contredire en rien, 
ni demander aucun droit de Douane : fi 
grande étoit autrefois la puifîàncc de 
P Emir-Jemla fon pere dans ce Royaume, 
que le tcms ne l’a encore pu déraciner. 
La quatrième c’eft que les Hollandois ne 
fe feignent point de le menacer d’arrêter 
quelquefois tous les vaifléaux marchands 
du pays dans le Port, fans leur donner 
permiflion de fortir, jufques à ce qu’on 
leur ait concédé ce qu’ils demandent, 
6c même faire des protefts contre lui, 
comme j ’ai vu faire à rail on d’un 
vaifléau Anglois qu’ils voulaient pren­
dre de force dans le Port même de Alaf-

li-
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îipatan j le  ̂ G ouverneur Payant empê­
ché, en faifant anner toute la ville con­
tre eux, 6c menaçant de mettre le feu 
dans leur Feturie 6c de les tuer tous; 
comme encore à raifon de ce de for dre 
qu’il y a fur la ' monnoye qui gâte ex­
trêmement le trafic. Une cinquième, 
que les- Portugais, tout pauvres , mife- 
rables, 6c abbatus qu’ils foient dans les 
Indes, ne laifîent pas auflï de le mena­
cer de lui faire la guerre, 6c de lui venir 
ficcager Maflipatan 6c toute fa côte, 
s’il ne leur rend cette place de San Tho- 
mé qu’ils aimèrent mieux il y a quel­
ques années lui remettre" entre les mains 
que de fe voir obligez de la ceder par 
force aux Hollandois. Neanmoins je 
me fuis laifle dire dans Golkonda de 
perfonnes fort intelligentes, que ce R oi 
eft un homme de fort bon jugem ent, 

uc tout ce qu’il Fuit 6c foufïre a inf, 
n’eft rien que par Politique, pour n’ir­
riter perfonne , & fur tout pour ô-
ter foupçon à Aureng-Zebe , 6c «lui 
faire connoitre qu’il ne prend quafi 
plus de part au R oyaum e, cependant 
qu’un fien tils qu’il a , 6c qu’on tient ca­
ché , fe fait g rand , attendant de pren­
dre Ion temps pour le déclarer R o i 6c fe

moc-
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mocquer ainfi de cet accord d’Aureng- 
Zebe : c’eft ce que le temps nous appren­
dra. Voyons cependant quelque chofe 
des interets du Vifiapour.

Le Royaume deVifapour n’a pas audi 
laide de le foûtenir, quoique le Mogol 
lui fade quad toujours la guerre \ non 
point tant audi parce qu’ il foit capa­
ble de faire tête aux forces du Mogol, 
que parce qu’on ne fait quad jamais 
grand efrort fur lui j car ce n’eil pas 
bien fouvent ce que les Generaux d’Ar­
mée demandent là , non plus qu’ailleurs, 
que de dnir la guerre * n’ y ayant rien de 
iî charmant que de fe voir à la tête d’u­
ne Armée, commandant comme de pe­
tits Rois , bien loin de la Cour. Audi fait- 
on padêr pour Proverbe, que le Decan 
efl le pain Se la vie des Soldats de l’Hin- 
douftan : Et puis le pays de Vifipour eft 
du côte du Mogol de fort difficile ac­
cès pour le peu de bonnes eaux êclepcu 
de fourage &c dé vivres qui s’ y trouvent, 
5c parce que Vifapour la capitale ed: 
très-forte &  dans un mauvais pays fec 6c 
aride , n’ y ayant quad de bonne eau que 
dans la ville ; &  enfin parce qu’il y a 
quantité deforteredès dans le pays fituées 
dans les montagnes très-difficiles à gi im-

Fei %
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)cr: neantmoins je voi'suffi cet Etat- 
là fort ébranlé, parce que le Mogol 
lui a pris Paranda qui eft comme la clé 
de Ton pays, de cette belle de forte ville 
de Bider , de quelques autre places fort 
importantes, mais principalement parce 
que le dernier R oi de Vifapour d t  mort 
fms enfans m âles, de que celui qui fe 
dit àprefentR oi, eft un jeune homme 
que la Reine feeur du R oi de Golkon- 
du a élevé de pris pour fon fils , grâce - 
qu’il a allez niai reconnue, 11’ayant pas 
fait conte de cette Reine à fon retour 
de la Mecque , prenant pretexte qu’e l- ' 
le s’étoit mal gouvernée fur le vailleau 
Hollaridois qui la paflà à Moka; deux 
ou trois de ceux qui n’étoient pas des 
plus mal-faits lui ayant "donné dans la 
vûe, jufques là qu’il y en eut quelques- 
uns qui-abandonnèrent le vaiffeau pour 
la fuwre par terre de Moka à Ja Mecque, 
6c puis enfin parce que dans les de for- 
cires du R oyaum e, ce G en til, âont j ’ai 
parlé, Seva-gi a trouvé moyen de s’em­
parer de quantité de fortereflès trés-
fortes, fituées la plupart fur des

il fait
le petit R o i, fe mocquant du Vifapour 
& du Mogol-, faifant des courlés de des

T0me L  M  ta-'

montagnes très-difficiles , où
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ravages de tous cotez, depuis Sourate 
jufques aux portes de Goa • neantmoins 
Ji d’ un côté il fait tort au Vifapour, il 
l’aide aufli puiflàmment d’un autre, en­
tant qu’ il fe porte genereufement contre 
le M ogol, lui dreflant toujours quelque 
embufeade, &  travaillant fi fort l’Armée, 
qu’on ne parle que dcSeva-gi, jufques à 
être venu piller &  faccager Sourate, 
comme j ’ai dit, 5c  l’ île de Bardes, qui 
appartient aux Portugais, &  qui efc aux 
portes de Goa.

La feptième , que lors que je fus par­
ti de Dehli pour m’en revenir , j’appris 
à Golkonda la mort-de Chah-Jehan , ôc 
en même temps qu’Aureng-Zebe en a- 
voit etc fenîiblement touché, ôc avoit 
frit paroitre toutes les marques de dou­
leur qu’un fils peut avoir de la perte de 
fon pere •, que dès l’heure même il prit 
la route d’Agra • que Begum Sahpb fit 
tapi (1er de riches brocars la Mofquéeôc 
un lieu particulier où il devoit d’abord 
s’arrêter, avant que d’entrer dans la For- 
terefle- qu’à l’entrée du Serrail, ouapar- 
tement des femmes, elle lui prefenta un 
grand badin d’or où écoient toutes fes 
pierreries 5e toutes celles de Chah-Jehan * 
6c qu’enfin elle Iç fut recevoir avec

tantI
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tant de magnificence Sc le traiter avec 
tant d’adreffe Se de foupleiTe qu’elle ob~ ’ 
tint fon pardon ̂  entra depuis dans flicon­
fidence <3e eut part à fcs bonnes grâ­
ces.

Au refie je ne doute poiut que îa 
plupart de ceux qui auront lu mon Hif- 
toire ne trouvent les voyes qu’Aureng- 
Zebe a tenues «pour s’élever à l’Empire 
fort violentes Sc fort terribles ; je ne pré- 
tens pas le difculper, mais je les prie 
feulement, avant que de le condamner 
tout à fait, de faire reflexion fur la mal- 
heurcufe coutume de cet Etat , qui 
biffant la fuccedlon de la Couronne in- 
decife faute de bonnes loix qui la règlent 
comme chez nous en faveur des A în ez, 
l’expofe à la conquête du plus-heu­
reux Sc du plus fort dont elle devient îa 
proye , Sc fou met en même temps tous les 
Princes qui naifient dans la famille Ro- 
yale.par la condition de leur naiflance 
a la cruelle ncceflité ou de vaincre Sc 
de regner en faifànt périr tous les au­
tres pour aflurer leur puiflance Sc leur 
vie, ou de périr eux mêmes pour af- 
furer celle d’autrui; car je m’imagine 
qu’après cela ils ne trouveront point la 
conduite fl étrange qu’elle leur auro t

M  a . » : .pu
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pu paroître d’abord. En tout cas je 
m’aifure que tous ceux qui feront un 
peu de reflexion fur toute cette piece 
ne le confidéreront point comme un Bar­
bare , mais bien comme un grand 6c 
rare Genie , comme un grand Politi­
que, cbmme un grand Roi.-

2,68 E v e n e m e n s  p a r t i c u l i e r s
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mer , Richejjes, Forces, Jitftice>& Cau- 

' fe principale de la Decadence des E ta ts  
à'Afic. '
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Comme la coutume de l’Afie eft de 
n’aborder jamais les Grands les mains 
vuides; quand-j’eus l’honneur de bai- 
fer la a Vefte du grand Mogol Aureng- 
Zebe, je lui. fis prefont de huit b  Rou­
pies pour marque de refpeét • & j ’ofïHs

M 3 un
a O r n e m e n t  d e  T r ô n e . \
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un étui à coûteau , fourchette 6c garni*, 
garnis d’ambre , à l’Jlluftré Fazel-kan a 
qui de voit regler mes appôintemens de 
Médecin, Miniflre chargé des princi­
paux foins de P Etat . Sans vouloir 3 Mon- 
feigne ur , établir de nouvelles coûtumes 
en France , je ne puis oublier celle-ci à 
mon retour ; ne croyant pas que je 
puifl’e paroitre devant le R oi , pour qui 

' j’ai de tout autres refpeéls que pour Au- 
reng-Zebe, 6c devant Vous^Monjeigneur, 
pour qui j ’ai bien aufîi plus de vénéra­
tion que pour Fazel-kan,' fans faire à 
l’un 6c à .l’autre quelque petit prefent, rare 
du moins pour fa nouveauté , s’ il nel’eft 
par la main qui le prefente. La Ré­
volution de PHindouftan pour fes ex­
traordinaires évenemens m’a femblé di­
gne de la grandeur de notre Monarque, 6c 
ce Difcours, pour la qualité des matières 
qu’il contient, convenable au rang que 
vous tenez dans fon C onfeil, à cette 
conduite qui m’a paru à mon retour fi 
admirable dans l’ordre que j ’ai trouvé 
rétabli en tant de choies que j ’avois cru 
impoflibles, 6c à la paillon, que vous a- 
ve£ de frire connnoitre aux extremitez 
de la terre quel eft notre Monarque , 6c

I4Ù S e ig n eu r  p a r f a i t .
que
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que les François font capables de tout 
entreprendre &  de fortir avec honneur de 
tout ce que vous aurez projette pour 
leur gloire êt leur avantage.

C ’eft dans les Indes, Monfeignïur, 
d’où te reviens après douze années d’é-

4/  N  " •  • •

loignement, ou j ’ai appris le bonheur 
delà France, &  combien elle cil obligée 
a vos foins, &  ou votre Nom cft déjà 
f  répandu ; i’aurois là - dcflus un beau

A  *

fujet de m’étendre, mais n’ayant def- 
i'èin de parler ici que de chofes nouvel­
les , pourquoi parler de celles qui fopt 
déjà ii connues de tout le monde Je 
vous plairrai davantage apurement en 
tâchant de vous donner quelque idée 
de l’Etat des Indes, dont je me fuis en­
gagé de vous rendre conte.

Vous avez déjà pu voir par les Car­
tes d’Orient, Monjeigneur, combien cft. 
grande en tout fens l’étendue de l’Empi­
re du grand M ogol, qu’on appelle com­
munément les Indes ou rHmdouftanj 
je ne l’ai pas mefuré Mathématiquement, 
mais à confiderer les journées ordinai­
res du Pays de la manière qu’on chemi­
ne durant trois grands mois pourtraver-

/  L J  *  •

fër depuis la frontière du Royaume de
Golkonda jufques par delà Kazm pro-

chM ‘4 V
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chc.de Kandahàr qui efc la première vil­
le de Perfe , je ne (au roi s croire qu’il 
n’y ait au moins cinq fois le chemin de 
Paris à Lion, ce qui fera enviroifcinq 
cens de nos lieues ordinaires.

Vous confidererez, s’il vous plaît, en- 
fuite- que de ces vaftes étendues de ter­
res il y en a quantité qui font fort ferti­
les , de quelques unes jufqucs à un tel 
point, comme tout ce grand Royaume 
de Bengale, qu’elles furpaflént celles de 
l’Egy-ptc, non feulement à raifon de l’a­
bondance des ris, des froments 6c de 
toutes les autres chofes neceilaires à la 
v ie , mais encore à raifon de toutes ces 
marchandifes il considérables que l’E ­
gypte ne connoît point, comme les foyes, 
les cotons, l’indigo , 6c tant d’autres que
les Relations marquent allez.

De plus , que de ces mêmes terres, 
il j  en a beaucoup qui font allez peu­
plées, 6c allez bien cultivées, 6e où l’Ar- 
tifan, quoique fort pare lieux de fou natu­
rel , ne laiflè pas par necelîité ou autre­
ment,de s’appliquer au travail, aux tapis, 
brocars, broderies, toiles d’or 6e d’argent, 
6c à toutes ces fortes de Manufactures de 
foye 6c de coton , dont on fe fert dans le 
pays, o\i qui fe tranfportent ailleurs.

Vous

t
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Vous pourrez meme encore obferver 
comme l’or ôc l’argent faifant fes tours 
fur la furface de la terre vient enfin s’a­
bîmer en partie dans cet Hmdouftan ; car 
de celui qui fort de P Amérique &  qui* 
le dilperie dans les divers Royaumes de 
notre Europe , on fait qu’une partie 
s’emporte en Turquie par divers endroits',, 
pour les marchandées qu’on en tire r £c 
qn’une autre partie pafîè en Perle par 
Smirne pour les foyes qu’on y  va pren­
dre: Que route la Turquie généralement 
a befoin de Cauvé qui lui vient de l’H ye- 
man ou Arabie Heureule, étant la boif- 
fon ordinaire des Turcs: Que cette me­
me Turquie avec PHyeman &  la Perle; 
ne lauroient fe palier des denrées des 
Indes, &  qu’ainfi tous ces pays-là. font 
obligez de faire palier à Moka fur la 
Mer Rouge proche de Babel-mandel, à 
Ballbra dans Pextremité du Sein Perfique 
& au Bander-AbaIfi ? ou Gom eronpro- 
che d’Ormus , une partie de cet or 6t 
de cet argent qui avoit pénétré, j niques 
à eux y pour être de là1, tranlportée' uans 
l’Hindoullan fur les vaillêaux qui; tous-, 
les ans dans- la Màulem * ou falloir des 
Vents-, viennent exprès dans :ccstrois ta*- 
raeux.Porta-là: Que d’un-autre côte,., tous

M  c  ees -
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cês vaiiTeaux des Indes', foit Indiens mê­
me ,foit Hollandois , Anglois ou Portu­
gais , qui vont tous les ans porter des mar- 
chandiies de l’Hindouftan à Pegu, Ta- 
*nafleri, Siam , Ceilan, Achem, Macaffar , 
aux Maldives, à Mozambic Ôc en d’autres - 
lieux , raportent aufii beaucoup d’or êc 
d’argent de tous ces pays- là, lequel a le mê­
me deftin o ûe l’autre que nous avons dit: 
Que de cette quantité que les Hollan­
dois en tirent du Japon , où il y en a 
des mines, une partie vient aufii lé ren­
dre enfin tôt ou tard dans cet Hindouf- 
tan ; ôc qu’enfin ce qu’on y en porte à 
droiture par Mer , foit de Portugal, foit 
de France, n’en revient guère qu’entnar- 
chandife, le refte demeurant là comme 
l’autre.

Je fai bien qu’on peut dire que cet ' 
Hindouftan a belbin de cuivre, de gi- 
 ̂rofie, de mufeade , de canelle , d’élc- 
' phanS, &  de quelques autres chofes que 
les Hollandois y apportent du Japon, 
des Molucques, de Ceilan Ôt d’Europe  ̂
comme encore de plomb que lui fournit 
en partie l’Angleterre * &  des écarlates 
<&e autres choies que lui va fournir la 
France : qu’il a même encore befoin de 
quantité de cheyaux0 étant certain que

du

*

\
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Qu’il ar

du côté d’Usbec il en reçoit plus de' 
vingt-cinq mille tous les ans ; Que de 
Perle par Kandahar il en reçoit encor ' 
un bon nombre, 8c que quelques-uns, 
viennent auffi d’Ethiopie, des Arables &  
de Perfe par M er, des ports de Moka, 
Baflora, 8c Bandcr-Abafli : 
encor befoin de cette grande quantité 
de fruits frais qui lui viennent de Sa­
markand, Bail, Bocara 8c Perfe, com­
me melons, pommes, poires 8c rai fin» 
dont on mange à D ehli, 8c qu’on y achet- 
tefort chèrement prefqûe toutl’Hyver, 
auffi bien que de fecs qu’on y a toute 
l’année 8c qui viennent des mêmes pays 
‘comme amandes , piftaches , noizettes 
prunes, abricots, raid ns &  autres ; 8c 
qu’enfin il a encore befoin de ces petites 
coquilles de Mer des Maldives qui 
fervent de monnoye baffe dans le Benaa-

* c» *

le , 8c en quelques autres endroits, com­
me encore d’ambre gris de ces mêmes 
Maldives 8c Mozambic, cornes de R i-  
noceros, dents d’Elephans, 8c de quel­
ques Efclaves d’ Ethiopie /m ufe 8c vai£ 
felle'de la Chine, perles de Beharen 8c 
Tutucoury proche de Ceilan , 8c de je 
me fai cdmbien d’autres chcfes de cet­
te forte dont il fe pourvoit abfblumcnc

' ' ■ V  ■ M  6 bteu
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bien pafiêr: Mau tout cela ne fait point
q u e  l’or &  l’argent fortcnt hors du Roy-.
aumc, parce que les Marchands fe char­
gent au retour de marchandifes du pays, 
y trouvant mieux leur compte qu’à rem­
porter de l’argent, &  aufti cela n’empê­
che point que cet Hindouftan ne foit, 
comme nous avons dit, un abîme d’une 
grande partie de l’or 6c de l’argent du 
monde, qui trouve pîufieurs moyens d’y 
entrer de tous cotez, &  prefque pas une 
iiTuë pour en fortir.

Enfin vous pourrez çonflderer que ce 
grand Mogol fe porte heritier des Om- 
xahs, ou Seigneurs, &  des Manfebdars, 
ou petits Omrahs qui font à ia folde;

ce qui eft de la cierniere confequen- 
c e , que toutes les terres du Royaume 
font en propre à lu i, fi ce n’eft quel­
ques maifons ôc jardins qu’ il permet à 
les fujet‘> de vendre, partager, ou achet- 
ter entre eux comme bon leur femble. 
E t voilà des chofes qui fans doute doi­
vent allez faire voir qu’ il faut non feu­
lement que dans PHindouftan il y ait 

' très-grande quantité d’or &  d’argent, 
qTiqi qu’il n’y en ait point de mines ;, 
mais qu’il faut encore par une fuite ns- 
ce flaire que le grand M o go l, qui en eft le

Sou-,
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Souverain , du moins des la meifeure 
partie, aie des revenus 5c des richefles 
immenfès*

Mais d’un autre côté il y a aufli plu- 
fleurs chofes à remarquer, qui balan­
cent ces richefles. La première, qu’en­
tre ces grandes étendues de terres,il y en a
beaucoup qui ne font que Tablons ou 
montagnes fteriies, peu cultivées ôc peu 
peuplées : Que de celles même qni fè- 
roient fertiles, il y en a encore beau­
coup qui ne font point cultivées faute de 
.Laboureurs, dont quelques-uns ont péri 
pour être trop maltraitez des Gouver- , 
neurs qui leur ôtent fouvent le neceflài- 
re à la vie , 5c quelquefois même leurs 
enfans qu’ ils font efclaves quand ils n’ont 
pasmoyen de payer, ou qu'ils en font 
difficultéjd’autrês ont abandonné la carn-" 
pagne pour la même raifon, 5c defefpe- 
rez qu’ils font de ne travailler que pour 
autrui, fe font jettez dans les ville- ou 
dans les armées pour fervir déporté faix, 
de porteurs d’eau , ou fe faire valets de 
Cavaliers 'f 5c plijfieurs ont fui fur les 
terres des Rajas; parce qu’ ils y trou­
vent moins de tirannie 5c plus de dou­
ceur.

La féconde, que dans- cette mêmer i ,  /
eten-

DE l ’H i NDOUSTAN, 2,77
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étendue de pays il y a quantité de Nations 
dont le Mogol n’eft pas trop le maître, 
ayant encore la plûpart leurs Chefs & 
Souverains particuliers, qui ne lui obéif- 
fen t, 6c ne lui payent tribut que par 
contrainte, plufieurs que fort peu de cho- 
fe , quelques-uns rien du to u t, 6c quel­
ques-uns même qui en reçoivent de lui, 
comme nous verrons bien-tôt.

Tels font ces petits Souverains qui 
font fur les frontières de P erfe, qui ne 
lui payent prefquejamais rien, non plus 
qu’au R oi de "Perle. Comme encore 
les Balouches 6c Augans 6c -autres Mon- 
tagnars , dont la plûpart lion plus ne 
lui payent pas grand’ chofe, 6c ne fe 
foucient même que fort peu de lui ; té­
moin cet affront qu’ils lui firent quand 
ils arrêtèrent toute fon armée faute d’eau 
qu’ ils retenoient dans leurs montagnes,, 
lors qu’il paffoit d’Ateck fur l’ indus 
a Caboul pour afïieger Kandabar, ne la 
lai liant point defeendre dans la campa­
gne où étoitle grand chemin., qu’on ne- 
leur eût fait des prefens, quoique vérita­
blement ils les demandaient en forme 
d’aumône.

Tels font encor les Patans, peuples 
Mahomctans 5 forcis du coté dq Gange

- vers

V



f p
I

L 5 H l N D O Ü $ f a k T 2,79
vers Bengale, qui avant l’invafion des 
Mogols dans les Indes avoient fu fe ren* 
dre puifiàns dans plufieurs endroits 6c 
■ principalement à Dehli , 6c faire plu* 
fieurs Rajas des environs leurs Tributai­
res. Ces Patans font fiers 6c guerriers, 6c 
jufques aux moindres d’entre eu x , fuf- 
fent-ils valets 6c porteurs d’eaii , ils ont 
encore le cœur extrêmement haut, di- 
fant fouvent comme par jurement ; Que 
je ne puilfe jamais être R oi de Dehli 
fi cela n’eft ainfi ; gens qui méprifent les 
Indiens, Gentils 6c Mogols , 6c haïf- 
fent mortellement ces derniers ; fe fou- 
venans toujours de ce qu’ils ont été autre­
fois , avant qu’ils les. eu fient chafièz de 
leurs grandes Pnncipautez * 6c leseufiènt 
obligez de fe retirer deçà delà , loin de 
Dehli 6c Agra, dans les montagnes où ils 
fe font habituez , 6c où quelques uns font 
demeurez petits Souverains, comme R a­
jas , mais avec peu de force.

Tel eft le R oi de Vifapour , qui ne lui 
paye rien , quia toujours guerre avec lui, 
fe foûtenant dansfon pays, partie par les 
propres forces ; partie parce qu’il eft fort 
éloigné d’Agra êc de D ehli, demeures or­
dinaires du Mogol ; partie parce que fa 
ville capitale Vilapour eft forte 6c de dif-

fi ci-
1
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ficile àccez à une armée à caufe des mau. 
vaifes eaux 6t du peu de fourage qu’elle 
trouveroit en chemin ; partie parce que 
plufieurs Rajas fe joignenr à lui pour 
leur commune défenfe, aufli bien que ce 
fameux Seva-gi qui depuis peu vint 
piller 6c brûler Sourate ce riche Port de 
M er, qui quelquefois ne veut que peu 
ou point payer de tribut. T el eft en­
core ce puiflant 6c riche R oi de Gol- 
konda qui fous main donne de l’argent 
au Roi de Vifapour, 6c qui a toûjours 
une armée prête fur la frontière pour 
fa défenfe 6c pour aider Vifapour au cas 
qu’il le vît trop prelfé. Tels enfin font 
plus de cent Rajas ou Souverains Gen­
tils considérables difperfez par tout le 
Royaum e, les uns proches 6c les autres 
éloignez d’ Agra 6c de D ehli, entre lef- 
quels il y  en a environ quinze ou feize 
très* riches Ôc puifiàns , cinq ou fix en» 
trç autres , comme eft'Rana , qui étoit 
autrefois comme l’Empereur des Rajas 
6c qu’on dit être des defeendans du Roi 
Porus*, Jeflèingue &  Jeflomfeingue> qui 
le font jufques à un tel point, que s’ils 
fejoignoient feulement eux trois enfem- 
ble y ils lui donner oient bien- tics affei-
res , pouvant chacun d’eux, mettre en un

mo-
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moment vingt mille chevaux en cam­
pagne de meilleures troupes que lesMo- 
gols. Ces Cavaliers font appeliez Ra- 
gipous ? ou fils de Rajas : ce font gens, 
comme j’ai dit ailleurs, qui portent l’é­
pée de pere en fils, 6c aufquels les Ra­
jas diftribuent des terres à condition d’ê- 

- tre toûjours prêts de monter à cheval 
quand le Raja les commande; ils fati­
guent beaucoup , 6c il ne leur manque 
que le bon ordre pour être de très-bons 
hommes de guerre.

La troifième chofe qu’il faut confde- 
rer , c’eft que le Mogol eft Mahomctari, 
non pas de ceux qu’on appelle Chias, 
6c qui tiennent pour Aly 6c fes defeen* 
dans, tels que font les Perfcs, 6c par con­
séquent la plus grande partie de fa Cour : 
mais de ceux qu’on appelle Sounnys qui 
tiennent pour Ofman, 6c qui pour ce­
la fe nomment Ofmanl ys, tels que font
les Turcs: Que de plus il efi: étranger, 

, à (avoir des defeendans de Tamerlan 
Chef de ces Mogol s de Tartarie qui en­
viron l’an 1401. inondèrent les Indes, où 
ils lè rendirent les maîtres, 6c qu’amfi il 
le trouve dans un pays quafi tout en­
nemi , d’autant plus que non feulement 
pour un Mogol, mais en general pour

un
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un Mahometan il y a des centaines de 
Gentils , ce qui l’oblige pour fe mainte­
nir entre tant d’ennemis domefliques 6c 
puiilans, 6c contre les Perfes 6c contre 
les TJsbecs qui font fes voilins, d’en- 
tretetenir perpétuellement de grandes ar­
mées, foit en guerre, foit en paix, tant 
proche de fa Perfonneque dans la cam­
pagne, foit de gens du pays comme Ra­
jas 6c Patans, foit principalement de 
Mogols comme lui, ou du moins eftimez 
Mogols pour être hommes blancs,étran­
gers 6c Mahometans , ce qui fuffit à pre- 
fcnt, fa Cour n’étant plus comme dans 
le commencement toute entière de vrais 
Mogols, comme nous avons touché ail­
leurs , mais un ramas de toutes fortes d’E- * /
trangers, Usbecs , Perfans , Arabes 6c 
T  mes, ou leurs enfans ; mais avec cet­
te diftinéfcion, que les enfans qui pafïcnt 
la troifîème ou quatrième génération 
êc qui ont pris le vifage brun 6c l’hu­
meur lente diipays, ne font point tant ef- 
timez ni honorez que les nouveaux ve­
nus , n’entrans même que rarement dans 
les Charges , heureux enfin quand ils 
peuvent être (impies Cavaliers ou gens 
de pied.̂  ^C’eft de ces Armées que je 
m’en vais tâcher de vous donner quel­

que
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que idée, afin que connoifiànt par là 
les grandes dépenfès que le grand Mogol 
eft obligé de faire» vous puiffiez mieux 
juger de fes richefles effectives. Voyons 
premièrement la Milice du pays qu’il faut 
neceffai rement qu’il entretienne.

La première , font des Rajas, com­
me Jeflèingue , Jefiomfeingue 6c beau­
coup d’autres, aufquels il donne de fort 
grandes penfions pour être toûjours 
prêts avec un certain nombre de Ragi- 
pous, les tenant comme Omrahs , c’eit 
à dire comme les autres Seigneurs étran­
gers 8c Mahometans , tantôt dans cette 
Armée qu’il tient toi jo 1rs près de fa, 
Perfonne, 8c tantôt dans celles qui font 
dans la campagne : Ces Rajas eflans gé­
néralement obligez aux mêmes chofes 
que les Omrahs , jufques à faire la garde ; 
neantmoins avec cette diftinétion, qu’ils 
ne la font point dans la fortereflè com­
me eux, mais au dehors fous leurs ten­
tes, ne fe plaifans pas à être enfermez 
vingt-quatre heures durant dans une.for- 
terefiè , 8c n’y allans même jamais que 
bien accompagnez, 8c avec des gens refo- 
lus de fe faire mettre en pièces pour eux, 
comme on a vu quelquesfois quand on 
leur a voulu jouer quelque mauvais 
tour. ke
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Le Mogol clt obligé de tenir à Ton 

fervice de ces Rajas pour plufieurs râl­
ions. La première , parce que la Milice* 
des Rajas eft fort bonne , telle que j’ai 
dit ci-defïus, Sc qu’il y a tel Raja, 
comme j’ai encore dit, qui en un mo­
ment peut mettre vingt mille chevaux 
en campagne Sc davantage.

La féconde , pour mieux tenir en 
bride le refte des Rajas qui ne font point 
à fa folde , & les ramener à la raifon, 
quand ils fe cantonnent, quand ils ne 
veulent pas payer le tribut, ou quand 
par crainte ou autrement ils ne veulent 
point fbrtir de leurs terres pour aller à 
l’Armée lors que le Mogol les en re­
quiert.

La troifième , pour mieux entrete­
nir la jaloulîe ôc l’inimitié entre eux, .en 
favorifànt &  carefîànt l’un plus que 
l’autre, jufques à les faire combatre les 
uns contre lès autres, comme l’on voit 
allez fouvcnt.

La quatrième, pour les employer 
contre les Patans, ou contre fes propres 
Omrahs Gouverneurs , au cas que 
quçlques uns voulurent fe foulever.

La cinquième , pour les employer 
contre le Roi de Golkonda lors qu’il

' ne
N

1 y



DE L’i NDOUS TAN 28?
ne tfeut poient payer fon Tribut, ou 
qu’il veut defendre le Roi de Vifa- 
pour, ou quelques Rajas de fes voifins 
que le Mogol veut dépouiller ou faire 
fes Tributaires j le Mogol ne pouvant', 
pas trop fe fier pour lors à fes Omrahs 
qui la plûpart font Perfans, &: qui ne 
font pas de même Religion que lui, à 
lavoir Sounnys, mais Chias , comme le 
Roi de Perfe & le Roi deGolkonda.

La fixième êc la plus conliderable de 
toutes, pour les employer contre les 
Perfes quand les occaGons s’en prefen- 
tent , ne pouvant aufii fe fier pour lors 
à fes Omrahs, qui la plupart, comme je 
viçns de dire, font Perfans, & qui par 
confequent n’ont point d’inclination à 
combatte contre leur Roi naturel , d’au­
tant plus qu’ ils le croyent leur Imam5 
leur Calife ou Souverain Pontife defcen- 
dant d’Aly , & contre lequel par confe­
quent ils croyent ne pouvoir faire la 
guerre finis crime & fans grand pé­
ché.

11 efi: encore obligé d’entretenir quel­
ques Patans pour les mêmes raifons ou 
femblables à peu près que les Rajas.

Il efi; enfin obligé d’entretenir cette 
milice étrangère de Mogols que nous

avons

;
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avons marquée, 6c comme c’eft celle 
qui eft la principale force de fon Etat; 
& qui l’oblige à des depenfes incroyables, 
il me femble qu’il ne fera pas hors de 
propos que je tâche de vous dépein­
dre quelle elle eft, quand je devrois ê- 
tre un peu trop long.

Considérons donc, s’il vous plaît, 
cette milice étrangère , foit Cavalerie, 
foit Infanterie, comme diviiée en deux, 
l’ une qui eft toûjours proche de fa Per- 
fonne, l’autre qui eft difperfée en cam­
pagne dans les Provinces, 6c dans la Ca­
valerie qu’il a proche de lui. Connoifîofis 
oremicrement les Omrahs ; en fécond 
ueu les Manfebdars, puis après lesRou- 
zindars, 6c puis enfin, les fimples Cava­
liers; de là nous pafferons àPInfanterie, 
dans laquelle nous confidererons les 
Moufquetaires , 6c tous ces gens’ de pied 
qui fervent le?canon , difi.nt un mot en 
paftànt de fa double Artillerie.

Il ne faut pas penfer que les Omrahs 
ou Seigneurs de la Cour du Mogol 
foient des fils de famille comme en Fran­
ce. Toutes les terres du Royaume étant 
en propre à lui , il s’enfuit qu’il n’y a 
niDuchez, ni Marquifits , ni aucune, 
famille riche en fond de terre, 6c qui

lu b-
* '  *
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e

{ubfilte de Tes revenus 8c patrimoines ; 
ce ne font pas même affez fouvent des 
jfils d’Omrahs , parce que le R o y  étant 
heritier de tous leurs biens , il s’enfuit 
que les maisons ne peuvent pas long­
temps fubfifter dans leur grandeur y au 
contraire elles tombent fouvent' 8c tout 
d’un coup , jufques là que les fils ou du 
moins les petits-fils d’un puifiànt Omrah 
fe trouveront fouvent après la mort d 
leur psre réduits, pour ainii dire,à la men­
dicité, 8c obligez de prendre parti fous 
quelque Omrah comme (impies Cava­
liers. Il eft vrai que le Mogol laide 
pour l’ordinaire quelque petite penfîon * 
à la veuve, 8c fouvent même aux en- 
fans , ou que fi le Pcre vit allez long­
temps , il les pourra par ♦ faveur avancer 
plus promptement, principalement s’ ils 

> font bien faits, blancs de vilàgc, ne tenans 
pointencore trop de l’Indien, 8c qu’ainfl 
ils puiiiènt encore palier pour vrais Mo- 
gols -, quoique neanmoins cet avance­
ment, de faveur aille, toûjours allez lente­
ment, étant une,coutume prcfquc gene­
rale qu’il faut palier des petites payes 8c 
des petites charges aux grandes. Ces Om- 
rahs ne font donc ordinairement qu’a-
vanturiers 8c étrangers de toutes fortes de

na-
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nations , tels que j’ai dit, lefquels s’attirent 
à cette Cour les uns les autres, gens de 
néant, quelques-uns Efclaves > la' plu­
part fans inftru&ion , Ôt lefquels le Mo- 
gol éleve ainfi. aux dignités félon que 
bon lui femble , comme il les caile de 
même. ,

Entre les Omrahs les uns-font Haza- 
ry , les autres Dou Hazary, les autres 
Penge,r Hecht &  Deh Hazary, &  mê­
me , comme étoit le fils aîné du Roi, 
Douazdeh Hazary , qui veut dire Sei­
gneur à mille chevaux, deux mille, 
cinq mille , fept &  dix ou douze mille, 
leur paye étant plus ou moins grande- 
à proportion du nombre des chevaux ; je 
dis des chevaux , parce qu’ ils ne font pas 
payez eu égard* aux Cavaliers , mais aux 
chevaux -, les Omrahs pouvans entre­
tenir des Cavaliers à deux chevaux pour 
être mieux en état de fervir dans les 
pays chauds , ou l’on dit communément 
qu’un Cavalier qui n’a qu’un cheval 
eft plus de demi à pied. Il ne faut pas 
neanmoins penfer qu’ils foient obligez 
d’entretenir, ou que le R oi paye effec­
tivement tant de chevaux, comme por­
tent ces grands noms de Douazdeh ou 
Hecht Hazary , douze mille ou huit

• l e t t r e  d e  l ’ e t  a  T .
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mille chevaux.; ce font des noms fpe- 
cicux pour donner dans la voue 6c atti­
rer les Etrangers; le R oi détermine le 
nombre des chevaux qu’ils lont 
obligez d’entretenir, les paye à raifon
de ce nombre, 6c outre cela il leur en 
paye un certain nombre qu’ils ne font 
point obligez d’entretenir ; 'êc c ’efl ce 
qui fait ordinairement la principale par­
tie de leurs pendons, fans parler de ce 
qu’ils grivelent fur la paye de chaque 
Cavalier, 6cfur le nombre des chevaux, 
ce qui fait certainement des pendons fort 
grandes 6c fort condderables, principa­
lement quand ils peuvent obtenir de bons 
Jan-ghirs ou bonnes terres affrétées pour 
leur pendon ; car je voyois que ce Sei­
gneur fous lequel j ’ étois, qui étoit Pen- 
ge-Hazari ou de cinq mille chevaux, 
6c qui n’étoit obligé qu’à cinq cens ef- 
fcétifs, avoit de relie, toute fa Cavalerie 
payée, près de cinq mille écus le mois
pour fa penlion, quoi qu’il fût Nagdy, 
c’en: à dire payé en argent tiré du Tre- 
for, comme tous ceux qui n’ont point 
de Jah-ghirs ; neanmoins avec toutes ces 
grandes pendons je n’en vois que fort 
peu de riches 6c beaucoup d’incommo- 
dez 6c endettez. Ce n’eft pas que la dépen- 

Tome /. N  ce
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cc de bouche les ruine comme elle fait 
bien fou vent ailleurs les grands Sei­
gneurs , elleefl très-modique &  très-mo­
dérée , mais ce qui les épuife font le? grands 
prefens qu’ils font obligez de faire au 
R o i à certaines Fêtes de Pannée, cha­
cun à proportion de la grandeur de leur 
paye, 6c puis cette grande dépence qui 
s’en va dans l’entretien "de leurs Fem- - 
mes , de leurs Valets, ôc Chameaux , 6c 
de pluReurs Chevaux de prix qu’ils ont 
en particulier dans leurs écuries. Le 
nombre des Omrahs, tant de ceux qui 
font à la campagne dans les Provinces 
6c dans les armées, que de ceux qui font 
à la C our, eft fort grand, je ne l’ai ja­
mais fu jprecifement, auiïi n’cft-il pas 
détermine, mais je n’en ai jamais guère 
moins vu à la Cour de vingt-cinq à 
trente , qui font, aind que j ’ai dit, à gran­
des pendons, félon qu’ils ont plus ou 
moins de chevaux à entretenir , depuis 
douze mille e$ defeendant jufques à mil­
le.

Ce font ces Omrahs qui parviennent 
aux Gouvernemens 6c aux principales 
Charges de la Cour 6c des armées; qui 
font, comme ils, difent les colomnes de
l’ Empire, 6c qui fou tiennent Péclat de

h
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]a Cour , n’allant jamais par les rues que 
fuperbement couverts, montez quelque­
fois fur un élefant, quelquefois à che­
val , 8c quelquefois en Paleky , fuivis
ordinairement d’un bon nombre de leurs | #

' Cavaliers, de ceux qui feront en garde 
| à leurs logis , avec quantité de Valets de 

pied qui marchent devant 8c à côté pour 
; Faire faire place, leur chafîèr les mouches 

de la pouiîiere avec des queues de Paon, 
porter le picquedent ou crachoir, 
de l’eau pour boire 8c quelquefois 
des livres de compte, 8c autres papiers.

; Tous ceux qui fe trouvent à la Cour 
j 'font obligez fur peine de quelque re­

tranchement de leur penlion , d’aller 
deux fois le jour faluer le R oi à l’Affèm- 
blée fur les dix à onze heures du matin,

* ou il rend la Juftice, 8c fur les fix heures 
dufoir: Ils font encore obligez dViler 
faire la garde dans la fortereffe chacun 
à leur tour une fois la femaine pendant 
vingt-quatre heures ; ils portent là leurs 
lits, leurs tapis 8c leurs autres meubles, %
le Roi ne leur fourniflânt rien que le 
manger, qu’ils reçoivent en grande cere­
monie 8c reverence , faifint trois fois le 
Tafhm ou Salut, la face tournés vers fon 
appartement , abaiflans premièrement

N i .  la
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k  main jufques en terre, 8c la pôrtans 
fur leur tête. Ils font encore obligez 
de fuivre à cheval 8c d’accompagner 
par tout le R oi quand il marche en 
campagne quelque temps qu’il fa (Te, à 
la pluye , à la pouffiere, quoi qu’il foit 
oudansfonPaleky, ou fur un éléphant, 
ou fur un TaébRavan , ou Trône de 
campagne porté fur les épaules de huit 
hommes qui fe vont adroitement re- 
layans en marchant avec huit autres, 
étant dans ces diverfes marches bien à 
couvert des incommoditez du temps, ' 
foit qu’ il aille à la guerre, foit qu’il 
s’aille promenant avec fon armée de 
ville en ville, foit qu’ il aille à la chafle-, 
il ce n’eft qu’il en exempte quelques- 
uns à raifon de leurs offices particu­
liers , ou pour être indifpofez, ou trop 
vieux , ou pour éviter l’embaras, com­
me il fe pratique ordinairement quand 
il ne va que proche la ville en quelque 
lieu de chaffic , ou maifon de plaifance, 
bu bien qu’ il va à la Mofquée , n’y 

* ayant ordinairement pour lors que -ceux
qui font ce jour-là de garde qui raccom­
pagnent. ^

Maniebdars font des Cavaliers à 
Manfcb qui cfb une paye particulière,

hono-
/
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honorable 6c confiderablc; non pas tant 
que celle des Omrahs, mais bien plus 
que celle des autres ; auffi font-ils con- 
fiderez comme petits Omrahs, comme 
étant du rang de ceux qui le devien­
nent ; d’autant plus qu’ils ne rcconnoif- 
fent point d’autre C hef que le R o i, 

• 6c qu’ils font généralement obligez à 
tout ce que nous avons dit qu’étoient 
obligez les Omrahs, 6c qu’enfiri ce fe­
raient de vrais Omrahs, s’ils avoient, 
comme quelques-uns ont eu autrefois, 
quelques Cavaliers fous eux, au lieu 
qu’ils n’ont ordinairement que deux, 
quatre, ou fix chevaux d’obligation , 
c’cft à dire qui ayent la marque du R oi, 
6c que leur paye ne va pour l’ordinaire 
que depuis cent cinquante, deux cens, 
jufques à fix 6c fept cens Roupies effecti­
ves par mois. L e nombre n’en eft pas 
aufil déterminé , mais il eft bien plus 
grand que celui des Omrahs; car à la 
Cour il y en a toûjours deux ou trois 
cens outre ceux qui font dans les Pro­
vinces 6c dans les armées.

Rouzinders font encore des Cavaliers 
mais de paye à la journée comme le 
mot le porte , laquelle' neanmoins ne
laifie pas quelquefois d’être plus gran-

' de' I •
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de que celle de beaucoup de Manféb- 
dars, mais qui n’eft point de cette £içon- 
î à , ni li honorable : mais auffi ne font- 
ils point tenus à P Agen-as comme les 
Manfebdars, c’eft-à-dire à prendre à 
un certain prix, qui n’tft pas quelque­
fois trop raifonnable , de ces tapis 6c 
autres meubles qui ont fervi pour la * 
Ma.ifon du Roi. L e nombre de ces gens- 
là eft fort grand , ils entrent dans les 
petites Charges , plufcurs font Ecri­
vains , Sous-ecrivains 8c Apliqueurs de 
cachetsYur les Barattes ou papiers pour 
recevoir de l’argent, fur quoi ils favent 
bien griveller pour dépêcher les Barattes.

Les {impies Cavaliers font ceux qui font 
fous les Omrahs, entre lefquels les plus 
condderez 8c ceux qui ont plus grande 
paye font ceux là qui ont deux chevaux 
d’obligation, c’eft à dire marquez à la 
cuiflè de la marque de leur Omrah, leur 
paye n’eft point abfolument déterminée, 
cela dépend fort de la generoGté de 
l ’Omrah qui peut favorifer qui bon lui 
femble ; neanmoins le Mogol entend que 
la paye d’un (impie Cavalier à un cheval 
ne foit point moindre de vingt-cinq 
Roupies ou environ, faifant fes comptes 
avec les Omrahs fur ce pied-là.

*9 4  L ettre  dé l ’E tat
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La paye des gens de pied eft la moin­
dre. auiii y a-t-illà de pitoyables Mouf- 
quctaires, fi.ce n’cft quand ils tirent af- 
fis à terre fur le cul, &  que leur mouf- 
queteft appuyé fur cette petite jolie four­
chette de bois qui y pend- attachée j en­
core ont-ils bien peur pour leur grande 
barbe de fe brûler les yeu x , &  fur 
tout que quelque Dgen ou mauvais E L 
prit ne fafle crever ce mcufquet. T el a 
vingt Roupies le mois, tel en a quinze, 
tel en a d ix , neanmoins il y a des Cano- 
niers qui ont de grandes payes, &  fur 
tous de nos Franguis ou Chrétiens , Por­
tugais, A nglois, Hollandois, Allemans 
&  François, qui s’y rendent de Goa ou 
fuyênt de ces compagnies Hollandoifes 
£c ÀngiOïfes. Autrefois avant que les Mo- 
gols fuîTent manier l’artillerie , leurs 
payes étoient fort grandes, il y en a en­
core de ce temps-là qui ont deux cens 
Roupies par m ois, mais à prefent ils 
n’en veulent plus donner que trente- 
deux , encore n’en veulent-ils plus re­
cevoir.

L ’Artillerie eft diltinguée en deux. L/a 
première eft la grofle ou pelante comme 
ils difent ; la fécondé cil la legere , ou> 
comme ils l’appellent, l ’artillerie de l’E-

N  4 trier.
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trier. Pour ce qui eft de la groffe, il 
me fouvient que quand le Roi après fa 
maladie fe promenoit avec toute fon ar­
mée par la campagne , prenant prefque 
tous les jours le divertiflèment de la 
chafîè, tantôt aux grues,. tantôt aux 
nilsgaus ou bœufs gris comme ils appel­
lent cette efpece d’élans, tantôt aux 
gazelles avec les leopars , Ôc quelque­
fois aux lions, avançant peu à peu vers' 
Lahor & Kachemirc ce petit paradis des 
Indes , cumme je dirai ailleurs, pour y 
aller pafier l’Eté ; elle’.étoit compoféede 
foixante ôc dix pièces de canon la plû- 
part de fonte , fins compter deux à trois 
cens chameaux légers qui portoient cha­
cun une petite piece de campagne de la 
*groüèur d’un bon double moufquet, la­
quelle eft attachée fur ces animaux, à peu 
près comme font nos pierriers fur nos 
barques.

Celle de l’Etrier, qui mefembloitbien 
galante Ôc bien entendue , étoit compo- 
iée de cinquante ou foixante petites piè­
ces de campagne toutes de bronze, mon­
tées chacune fur fa petite charette bien 
faite Sc bien peinte , avec le petit coffre 
devant ôt derrière pour la munition, ti­
rée par deux fort beaux chevaux con-

. -I duits
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daits par un Cocher comme une calè­
che, ornée de quantité de petites ban­
deroles rougesayant chacune un troi- 
fième cheval que l’Aide du Cocher Ca- 
nonier menoit en main pour relayer. 
La grofle artillerie ne pouvoit pas tou­
jours fuivre le R o i, qui s’écartoit des 
grands chemins tantôt à droit tantôt 
à gauche aux travers des champs, pour 
prendre les bons endroits de chailè 6c 
luivre les eaux ; elle étoit obligée de 
fuivre le grand chemin pour rouler plus 
facilement 6c éviter l’embarras qu’elle 
auroit caufé dans les mauvais paiTages, 6c 
principalement à ces ponts de bâteaux 
qu’on avoir dreflèz pour palier les riviè­
res. Celle de l’Etrier étoit infeparable 
de la perfonne du Roi ; auffi c’ell pour 
cette raiibn qu’on lui a donné le nom 
d5Artillerie de l’Etrier. Elle part le ma­
tin quand le Roi fort de fa Tente, 6c 
au lieu qu’il va ordinairement un peu 
â l’écart pour entrer dans les lieux de 
chahe qui font marquez & gardez aux 
avenues, de peur que l’armée n’y entre, 
elle s’en va droit 6c fou vent à toute bri­
de aux rendez-vous le mettre en ordre 
devant fa tente qui's’y trouve préparée 
du jour de devant, comme celles des

{ V !  m
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grands Omrahs, 6c toute cette artillerie 
tire dans le moment qu’il y entre, afin 
que toute l’armée foit avertie de Ton ar­
rivée.

La Milice de la campagne n’eft point 
differente de celle qui eft auprès du Roi.
Il y a par tout des Omrahs, des Manfeb- 
dars, des Rouzin-dars, fimples Cava­
liers, de l’Infanterie 6c de l’Artillerie 
par tout où l’on fait la guerre j il n’y a 
différence qu'c dans le nombre de celle 
de la campagne qui eft fort grand ; car 
cette armée leule que le Mogol eft per­
pétuellement obligé d’entretenir dans le 
Decan pour tenir en bride ce puifiant 
Roi de Golkonda, 6c pour faire la guer- 

. re au Roi de Vifapour, 6c à tous ces 
Rajas qui fe joignent avec lu i, doit ê- 
tre toujours au moins de vingt à vingt- 
cinq mille hommes de cheval, 6c eft quel­
quefois de trentre mille.

Le Royaume de Kaboul pour fa gar­
de ordinaire contre les Perfes, les Au-
gans, Balouches, 6c je ne fai combien 
de Montagnars, en doit avoir pour le 
moins douze à quinze mille} le Roy­
aume de Kachmire plus de quatre mille, 
6c le Royaume de Bengale bien davan­
tage , fans compter que la guerre eft pref-

que
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que toujours de ce côté-là ; St qu’il 
n’y a point de Gouverneurs de Pro­
vince qui n’en ayent befoin d’un grand 
nombre, plus ou moins félon Péten- 
duë St la fituation particulière de leurs 
Gouvernemens, ce qui fait des nombres 
prefque incroyables. Neanmoins pour 
ne parler point de l’Infanterie qui eft fort 
peu de chofe, ni de la quantité apparen­
te des chevaux ; ce qui pourroit bien 
avoir trompé beaucoup de monde, je 
croirois avec beaucoup de perfonnes bien 
entendues dans ces matieres-là , que le 
nombre des chevaux eftëétifsqui font qr- 
dinairement proche du Roi, y com­
prenant la Cavalerie des Rajas St Patans 
qui y peuvent être, pourroit monter à 
trente-cinq ou quarante mille, St que ce 
nombre-là joint à celui qui peut être 
dans la campagne feroit de deux cent 
mille, St quelque chofe de plus. J’ai 
dit que l’Infanterie étoit peu de chofe ; 
car je ne faurois croire que dans l’ar­
mée que le Roi tient proche de foi, y 
comprenant les Moufquetaires, St tous • 
ces Canonniers à pied St Aides de Cane- 
niers, St généralement tout ce qui fert 
dans cette Artillerie , puifie aller guei 
à plus de quinze mille , d’où on peut
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juger ce qui peut être dans les Armées de 
la campagne. Ainlî je ne fai où prendre 
ce nombre prodigieux d’infanterie que 
quelques uns mettent dans les armées du > 
grand Mogol} fi ce n’eft qu’avec les véri­
tables gens de guerre , ils ne confondent 
tous ces gens de fervice 6c de Bafars ou 
marchez qui fuivent l’armée ; car en ce 
cas-là je croirois bien qu’ils auroient raj- 
fon de mettre des deux 6c trois cent mille 
hommes dans Barmée feule qui eft avec le 
Roi, 6c quelquefois même encore davan­
tage , comme quand on eft alluré qu’il fe­
ra long-temps abfent de la Ville capitale ; 
ce qui ne femblera pas û  fort étonnant 
à qui faura l’étrange émbaras de Ten­
tes, de Cuilmes, de Hardes, de Meu­
bles 6c de Femmes même allez fou vent  ̂
6c par confequent d’Elefans , de Cha­
meaux, de Bœufs, de Chevaux, de Por­
te-faix , de Fourageurs , Vivandiers, 
Marchands de toutes fortes, 6c de fervi- 
teurs que traînent après foi ces Armées , 
6c à qui faura l’état 6c gouvernement 
particulier du pays, à favoîr que le Roi 
eft le feul 6c unique proprietaire de tou­
tes les terres du Royaume , d’où vient 
par une certaine fuite necelîàirc, que 
toute une Ville capitale comme Dehli

ou
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tant

ou Agra ne vit prefque que de la Mi­
lice , 6c eft par confequent obligée defui- 
vre le Roi quand il va en campagne 
pour - quelque temps • ces Villes-là n’é- 

ni ne pouvant être rien moins qu’un 
Paris ; mais n’étant proprement qu’un 
Camp d’armée un peu mieux 6c plus 
commodément placée qu’en raie cam­
pagne.

Sur toutes chofes vous confidererez 
encore, s’il vous plait, que générale­
ment toute cette Milice que je viens de 
vous reprefenter depuis l’Omrah juiques 
au moindre foldat cil payée indifpenfa- 
blement tous les deux mois ; la paye du 
Roi eft la feule reflource, on ne fauroit 
ainfî différer à la payer, comme il arrive 
quelquefois dans nos Royaumes, où pour 
quelque neceflité prefiànte de l’Etat, un 
Gentilhomme, un Officier , 6c même 
un fimple Cavalier pourra attendre quel­
que temps , 6c s’entretenir cependant 
de fon argent propre, de fes rentes, 
du revenu de fes terres, il Eut que 
tout foit payé à point nommé, ou que 
tout fe débandé êc -meure de faim, 
après avoir vendu tout ce peu qu’ils 
ont, jufques à leurs chevaux, comme j ’ai 
vu dans cette derniere guerre que plu-
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fieurs s’en alloient faire (1 elle n’eût bien­
tôt celle j d’autant plus que dans toute 
cette Milice il n’y a prefque foldat qui 
ne foit marié , êc qui n’ait femme & 
enfans, ferviteurs 6c efclaves, qui at­
tendent après cette paye, 6c qui n’ont 
point d’autre efperance ni d’autre reme- 
de: Et c’eft de là que j’en ai vu qui 
s’étonnent tant, en confiderant le nom­
bre immenfe de perfonnes qui vivent de 
la paye ( car cela va à des millions ) ne fe 
pouvant imaginer où il fe peut trouver 
des revenus fuffifans pour de fi grandes 
dépenfes ; quoi que pourtant il n’y ait 
point tant à s’étonner, vu les ricneflès 
du Royaume, le gouvernement parti­
culier de l-’Etat 6c cette propriété du 
Souverain.

Ajoûtez encore, s’il vous plaît, que 
le grand Mogol entretient proche de foi, 
dans Dehli êe Agra ôc aux environs, 
deux à trois mille beaux chevaux pour 
être toûjours tout prêts au befoin ; com­
me encore huit ou neuf cens elephans 
6c un très-grand nombre de mules, che­
vaux 6c porte-fais pour porter toutes ces 
grandes tentes-avec leurs cabinets ; pour 
porter fes femmes ,. fes cuifmes, fes 
meubles , eau de Gange , ôc toutes les

autres
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autres chofes neceflaires pour la campa­
gne , qu’il a toûjours comme dans fa mai- 
fon, chofes qui ne font pas abfolument 
neceffaires dans nos Royaumes. Ajoû- 
tez encore, fi vous voulez, cette incroya­
ble dépenfe de ce Serrail plus indifpenfa-
ble qu’on ne fauroit prefque croire * cet 
abîme de toiles fines, d’or, de bro- 
cars, d’étoffes de foye , de broderies, 
de rnulc, d’ambre, d’huiles de fenteur 
& de perles : ajoûtez, dis-je, toutes ces 
chofes les joignant avec tout ce que nous 
avons dit; 6c après avoir balancé.toutes 
ces infinies dépenfes aufquelles il cft de 
toute necefiité obligé, avec les reve­
nus que vous pouvez conjecturer qu’il 
peut avoir ; jugez s’il efl fi infiniment 
& effeétivement riche comme on le fait. 
Pour moi je fai bien qu’on ne fau- 
roit nier-qu’il n’ait de très-grands reve­
nus : je croi qu’il en a plus lui tout feul 

ue le Grand Seigneur 6c le Roi de Per- 
e enfemble ; mais de croire aufii ces con­

tes fi extravagans qu’on en fait, c’efi: ce 
que je n’ai jamais pu faire ; 6c quand j’en 
croirais la meilleure partie, je ne le croi­
rais point pour cela fi riche en effet 6c 
dans la vérité comme tout le monde le
chante: fi ce n’eft qu’on veuille qu’un

Tre-



Treforier, qui reçoit de grandes Tom­
mes d’argent d’une main en même temps 
qu’il eft obligé de les diftribuer de l’au­
tre , Toit pour cela vertitablement riche. 
Pour moi je tiendrois un Roi effeétive- 
ment riche, qui fans fouler 5c appauvrir 
trop Tes peuples, auroit des revenus fuf- 
fifans pour entretenir une grande 6c fu- 
perbe Cour à notre maniéré ou autre­
ment , ôc une Milice fuffi fonte pour la gar­
de de Ton Royaume, 6c pour loûtenir une 
guerre médiocrement forte plufieurs an­
nées contre Tes voifms,pour exercer, û l’on 
veut,Tes liberalitez, faire quelques fuper- 
bes êc Royaux bâtiments, 6c de ces au- 
tres dépenles que les Rois ont accoûtu- 
mé de faire félon que les porte leur in­
clination particulière; 6c qui outre tout 
cela dans la fuite de quelques années 
pourroit mettre en referve dans Ton Tre- 
for d’aflèz grandes Tommes pour foûtenir 
ou entreprendre une grande guerre pen­
dant quelques années. Or je voudrois 
bien croire que le grand Mogol auroit à 
peu près ces avantages, mais je ne me 
faurois perfuader qu’il les ait dans cet 
excez qu’on penfe 6c qu’on prétend. 
Ces grandes 6c inévitables dépenles 5 
comme j ’ai marqué, vous doivent af­

faire-
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icurement déjà faire pancher de morr 
opinion ; mais ians doute qu’on y incli­
nera entièrement quand j ’aurai fait con- 
fderer deux choies dont je crois être 
bien inflruit.

La première, que le grand Mogol d’à- 
prefent fur la fin de cette derniere Ré­
volution , quoique le Royaume fût pai- 
fible de tous cotez , hormis dans le Ben- 
gale'où le Sultan Sujah tenoit encore, fe 
trouvoit bien embarraiTé où trouver de-

»

quoi faire lubfifter fes Armées j  quoi 
qu’elles ne fufient pas fi bien payées qu’à 
l’ordinaire ; quoi que la guerre n’ait du­
ré que cinq ans ou environ ; de quoi qu*il 
eût mis la main fur une bonne partie du 
Trefor defon pere Chah-jehan.

La fécondé, que tout ce Trefor de 
Chah-jehan qui étoit grand ceconome, 
& qui avoit régné plus de quarante ans 
fans guerres confiderables, n’a jamais 
monté à fix Kourours de Roupies ; j’ai- 
dit qu’une Roupie vaut environ vingt- 
neuf fols, cent mille font une Lecque, 
& cette Lecque un Kourour. Il efl 
vrai que je ne comprends point dans 
ce Trefor cette grande quantité de pièces 
d’Orfevrerie de tant de façons differentes 
d’or êc d’argent travaillées de couvertes de
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pierreries, 8c autres j ni de cette pro- 
digieufe quantité de perles 8c de pierres 
precieufes de toutes fortes , de grand vo­
lume 8c de grand prix ; je ne fai s’il y 
a Roi au monde qui en ait davantage ; 
un feul Throne qui en eft couvert, eft du 
moins prifé trois Kourours de Roupies, 
fi j’ai bonne mémoire pmais il . faut dire 
auïfi que ce font les dépouilles de ces an­
ciens Princes Patans 8c Rajas , les­
quelles depuis long-tems fc font amaffées 
8t accumulées, s’accumulent8caugmen­
tent tous les jours de Rois en Rois par 
les prefens que leur font obligez de faire 
les Omrahs tous les ans à certaines fê­
tes, 8c qui font eftimez meubles de la 
Couronne, aufquelles ce feroituneefpece 
de crime que de toucher, 8c defquellcs un 
Roi dans une nccefiîté feroit bien em­
pêché de trouver un fol.

Mais avant que de finir, je dirai d’où 
•peut venir que cet Empire du Mogol, 
étant ainfi un abîme d’or 8c d’argent, 
comme j’ai dit dans le commencement, 
on ne voit neanmoins pas qu’entre le peu­
ple il y en ait davantage qu’ailleurs, au 
contraire le peuple y paroit moins pe- 
cunieux , 8c l’argent s’y trouve plus rare 
qu’en beaucoup d’autres endroits.

La
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La première raifon eft, qu’il s’en 
comomme beaucoup à fondre & refon­
dre tous ces anneaux de nezôe d’oreilles, 
chaînes , bagues 8c braflclcts de pieds 
8c de mains que portent les femmes ; 8c 
principalement dans cette incroyable 
quantité de manufaélures où il en entre 
tant, qui fe perd 8c qu’on ne fait ce qu’il 
devient, comme dans toutes ces brode­
ries, alachas ou étoffes de foyc rayées, 
touras outoufesde filets d’or qui fe por­
tent fur les turbans ; dans ccs toiles d’or 
8c d’argent, écharpes , turbans, bro- 
cars 8c autres pièces de la forte • car 
généralement toute cette Milice veut 

* être dorée depuis les Omrahs juf- 
„ ques aux fîmples foldats avec leurs 

femmes 8c enfans, deuffent-ils mourir 
de faim chez eux, ce qui efl très-com­
mun.

La fécondé, c’eft que toutes les ter­
res du Royaume étant en propre au 
Roi, elles fe donnent comme Bénéfi­
ces qui s’appellent Jahrghirs, ou com­
me en Turquie Timars, à des gens de la 
Milice pour leur paye ou penfion, fé­
lon que porte le mot Jah-ghir qui fi- 
gnific lieu à prendre ou lieu de penf on ;
ou bien elles fe donnent de meme aux

Gou~
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Gouverneurs pour leur penfion 8c en­
tretien de leurs Troupes, à la charge que 
du furplus du revenant des terres ils en 
donneront certaine fomme au Roi tous 
les ans comme Fermiers -, ou bien le Roi 
fe les referve comme un Domaine par­
ticulier de fa maifon qui ne fe donne ja­
mais ou que très-rarement en Jah-ghirs, 
8c où il tient des Fermiers qui lui doi­
vent aufli bailler une fomme par an, 
moyenant quoi le s uns 8c les autres, c’elt 
a dire les gens à Timars, Gouverneurs 8c 
Fermiers, ont une authorité comme ab- 
foluë fur les payfons, 8c même encore 
fort grande fur les Attifons êc Marchands 
des Villes, Bourgades & Villages de leur 
dépendance j de (orte qu’il n’y a là ni 
grands Seigneurs, ni Parlemens, ni 
Prefidiaux comme chez nous, qui puif- 
fent tenir en crainte ces gens que je 
viens de dire, ni Kadis ou Juges allez 
puihàns pour empêcher & reprimer leurs 
violences j ni en un mot perfonne à qui 
un payfàn , Artifan , ou Marchand fe 
puiftè plaindre dans les avanies 8c ty­
rannies qu’ils leur font très-feuvent, a- 
bufons par tout impunément 8c fans 
crainte de l’autorité Royale qu’ils ont en 
main , fî ce n’eft un peu dans les lieux

qui
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qui font proches desVilles capitales, com­
me Dehli 6c A gra, 6c dans les grandes 
Villes 6c grands Ports de Mer des Pro­
vinces, d’où ils lavent que les plaintes 
pourroient plus facilement être portées 
à la Cour*, d’où vient qu’ un chacun efl: 
dans une crainte perpétuelle de ces for­
tes de gens, 6c fur tout des Gouverneurs, 
plus qu’un efclave de fon Maître : Que 
pour l’ordinaire ils afièébent de paroître 
gueux 6c fans argent, très-fimples dans 
le vêtement, logement, ameublement, 
6c encore plus dans le boire 6c- le man­
ger ; qu’ils appréhendent même fouvent 
de fe mêler trop avant dans le négoce, 
dans la crainte qu’ils ont qu’on les 
croye riches 5c qu’on ne leur trame quel­
que piece pour les ruiner ; (I bien qu’en- 
nn ils- ne trouvent point de meilleur 
remede que de cacher 6c enfouir leur 
argent bien fecrettement 6c bien pro­
fondément en terre, Portant ainfi hors 
du commerce ordinaire des hommes, 6c 
pendant enfin là dedans, fans que le 
R oi ni l ’Etat , ni qui que ce foit en 
profite : C e qui arrive non feulement 
entre les Payfans 6c A rtiiàns, mais, ce 
qui efi: plus confiderable, entre toutes for­
tes de Marchands, foit Mahometans,

. _ foit



foit Gentils , fi ce n’elt quelques-uns
qui foient à la paye du Roi ou des Om- 
rahs , ou qui ayent quelque particulier 
Patron & appui qui foit puiilant ; mais 
principalement entre les Gentils qui font 
prefque feuls les Maîtres du négoce 8c 
de l’argent , infatuez qu’ils font de cette 
croyance, que l’or êc l’argent qu’ils 
cachentj durant leur vie leur fervira 
après la mort: & c’eft, à mon avis, la 
véritable raifon pourquoi il paroit il 
peu d’argent en commerce parmi le 
peupler

Mais de là il naît une queftion bien 
conliderable, à lavoir s’il ne feroit 
Joint plus expédient , non feulement 
pour lés fujets, mais pour l’Etat mê­
me & pour le Souverain, que le Prince, 
comme dans nos Royaumes & Etats, 
ne fût pas ainu proprietaire de toutes 
les terres du Royaume , en forte que ce 
Mien ôc ce Tien fe trouvât entre les 
particuliers comme chez nous ? Pour 
moi , après avoir exactement comparé 
l’état de nos Royaumes où £e trouve 
ce Mien & ce Tien, avec celui de ces 
autres Royaumes où il ne fe trouve pas ; 
je me trouve entièrement perfuadé qu’il 
eft bien meilleur de plus expédient pour

le
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le Souverain'même qu’il en Toit'com­
me dans nos quartiers: parce que dans 
ces Efats où il en eft autrement, l’or 6e 
l’argent s’y perd de la façon que je viens 
de dire : il n’y a prefque perionne qui 
foit à l’abri des violences de ces Tima- 
riots » Gouverneurs 6c Fermiers : les 
Rois, quelque bonne volonté qu’ils 
paillent avoir pour leurs peuples, ne làu- 
roient prefque jamais, félonie que je 
viens de dire , leur faire rendre la Jufti- 
ce, 6c empêcher les tyrannies, far tout 
dans ces grands Etats 6c dans les Pro­
vinces éloignées de leurs villes capitales ; 
ce qui doit pourtant être, comme il 
■ eft fans doute, un des principaux em­
plois 6c une des principales penfées d’un 
Roi. De plus cette tyrannie paft’e fou- 
vent Jufques à l’excez, qui ôte le necef- 
faire à la vie au Pay/àn 6c à l’Artifàn, 
qui meurt de faim 6c de mifere, qui 
ne fait point d’enfans , ou qui meurent 
jeunes étans mal nourris 6c miferables 
comme leurs pères 6c meres • ou bien qui 
abandonne la terre pour fe faire valet de 
quelque Cavalier, ou s’enfuir là où il peut 
chez les voifins , dans Pefperance d’y 
trouver plus de douceur , de même que
i’ai aulli dit dès le commencement. En-
J fin



fin les terres ne fe cultivent prefque que 
par force, 8c par confequent très-mal, 
8c quantité même fe gâtent 8c fe rui­
nent tout à fait, ne fe trouvant perfonne 
qui puilfe 'ou veuille faire la depenlè à 
entretenir les foflèz 8t les canaux pour 
écouler les eaux 8c les amener aux lieux 
neceflàires; ni quafi perfonne qui fe 
foucie de bâtir , de faire des maifons, 
ni de raccommoder celles qui tom­
bent, le Payfan difant ainfi en lui mê­
me : Et pourquoi eil-ce que je me tra­
vaillerais tant pour un Tiran qui me 
viendra demain tout emporter, ou du 
moins tout le plus beau 8c le meilleur, 
8c ne me lai fiera peut-être feulement 
pas , s’il lui en prend fantaifie, decjuoi 
vivre bien miferablément ? Le Ti- 
mariot, le Gouverneur 8c le Fermier, 
faifims aufii chacun de leur côté ce beau 
raifonnement *, 8c pourquoi eft-ce que 
je tirerais de l’argent de ma bourfe, 8c 
que je me peinerais tant pour améliorer 
8c bien entretenir cette terre, puifque 
je fuis toûjours à la veille qu’on me l’ôte 
ou que l’on me la change, que je ne 
travaille ni pour moi ni pour mes en- 
fans, ée quece lieu que j ’ai aujourd’hui 
je ne l’aiarai polfible pas l’année qui

vient?
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vient? Tirons-en ce que nous pourrons
tandis que nous Pavons entre nos mains* 
le payfan dût-il crever ou abandonner 
la terre, dût-elle devenir deferte quand 
j’en ferai dehors. Auffi efi-ce pour ce­
la que nous voyons ces Etats Afiatiques 
s’aller ainfi ruinant à veuë d’œil fi mife- 
rablement. C ’eft de là que nous ne vo­
yons quafi plus par là que des Villes 
de terre, de boue ôc de crachat au prix 
des nôtres; que Villes ôc Bourgades 
ruinées ôc defertes ou qui s’en vont tom­
bant en ruine. C ’effc de là même que 
nous voyons ( pour donner exemple de 
ce qui eft plus proche de nous) ces 
Mefopotamies , Anatolies, Paleflincs * 
ces merveilleufes plaines d’Antioche ôc 
tant d’autres terres autrefois fi bien cul­
tivées , fi fertiles ôc peuplées , à prefènt 
à demi, defertes, incultes ÔC abandon­
nées, ou devenues marais pefliferez Ôc 
inhabitables. C ’eft encore de là que 
de ces terres incomparables d’Egypte 
on remarque que depuis moins de qua­
tre-vingts ans il s’en eft perdu plus de la 
dixième partie, ne fe trouvant plus per- 
fonne qui veuille faire la dépenfe pour 
entretenir tous les canaux, ôc pour 
contenir le Nil qu’il ne fe jette avec fu-
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rie d’un côté, noyé par trop les balles cam­
pagnes ou les couvre de fable qui nç fe 
peut tirer qu’avec beaucoup de difficulté 

de dépenfe. C ’cft ce qui fait encore 
oue les 'Arts languiffent en ces pays-là, ou 
que du moins ils y Ecurificnt bien moins 
qu’ils ne feroient autrement, ôc qu’ils ne 
font chez nous car quel cœur ôc quel 
courage pourroit avoir un Artifan pour 
bien s’étudier' & s’appliquer au travail, 
quand il voit qu’entre le peuple qui cft 
prelque generalement gueux ou le veut 
paroître , il ne fe trouve perfonne qui con- 
îidcre la . beauté 6c la délicatefl'e de fon 
travail , chacun ne Cherchant que le bon 
marché -, & que1 les Grands ne le payent 
que très-mal Ôc à leur fantaiiie, bien­
heureux allez fouvent de fe pouvoir ti­
rer de leurs mains* fans Korrahs, cet 
horrible grand fouet qu’on voit là atta­
ché tout prêt à la porte des Omrahs; 
quand il voit encore qu’il n’a aucune 
efperance de pouvoir un jour parvenir 
à quelque chofe, comme d’acheter 
quelque Office ou quelques Terres 
pour lui 6c les * Tiens, £c qu’il n’ofe- 
roit même quafi paroître avoir un 
fol de referve , ni porter de bons Sc 
■ beaux habits, ni faire bonne chere, de

peur
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peur qu’on ne le croie riche? AuiTi y 
a-t il long-temps que cette beauté £c dc- 

1 îicatcffe des Aits feroit entieremenr per­
due dans- ces quartiers là n’étoit que 
les Rois Sc les plus grands Seigneurs 
tiennent à leurs gages des Ouvriers qui.

! travaillent chez eux, y enfeignent leurs 
cniàns, 6c qui tâchent de s’évertuer 6c 
de le rendre habiles pour être un peu 
plus conflderez 6c fe fauver du Korrah ; 
& n’étoit qu’il le trouve de ces gros 
6c riches Marchands des Villes, protc- 

! gcz par de bons 6c puifiàns Patrons qui 
payent un peu mieux les Ouvriers. Je dis 

! un peu mieux , car. quelque belles étoffes 
que nous voyons de ces pays-là , il ne faut 
point s’imaginer que l’Artifan foit là en 
honneur ou parvienne à quelque chofe, ce 
n’eft- jamais que la pure ncccflité ou le bâ­
ton qui le fait travailler, il ne devient ja­
mais riche; cenfeft pas peu quand il a de- 
quoi vivre 6c fe vêtir bien petitement ;

! s’il y a de l’argent à .gagner ce n’cft pas 
, pour lui, c’eltpour ces gros Marchands

-des Villes que j’ai dit qui ont encore eux- 
I mêmes allez de peine à fe maintenir £c à 

fe garantir des avanies. C ’eft encore de là 
| qu’une craflè ôc profonde, ignorance re- 
( gnedans-ces Etats ; car le moyen qu’on

O  z V
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y voie des Academies 6c des Colleges 
bien fondée? où pourroient être ces 
Fondateurs ? & quand bien il y en au- 
roit, d’où eft-ceque viendroient les E- 
coliers? où font ceux qui ont du bien 
allez pour entretenir leurs enfans aux 
Colleges ? Et quand bien encore il y en 
auroit, qui font ceux qui fe voudroient 
hazarder a paroitre riches ? Et quand ils 
le voudroient, où font ces Bénéfices ? où , 
font ces Charges 6c ces Dignitez qui re­
quièrent de la lcience 6c de la capacité, 6c 
qui animent les jeunes gens à l’étude?

' C ’efb encore de là même que le trafic 
languit en tous ces pays*là au prix des 
nôtres j car combien y en a-t-il qui fc 
foucient de fe tant peiner, de tant cou­
rir , de tant écrire 6c de fe tant hazarder 
oour autrui, pour un Gouverneur qui 
ui fera une avanie, s’il n’efi: joint à quel­

que homme de la Milice duquel il fera 
comme J’Efclave 6c qui fera fa part com­
me bon lui lemblera ? pour s’attirer quel­
que malheur, pour ne faire pas meilleure 
chere avec cent mille Roupies, que s’il 
n’en avoit que dix mille, pour paroître 
gueux 6c miferable? Ce n’efi: pas là que 
les Rois trouvent pour les fervir des 
Princes, des Seigneurs, des Gentils-

hom-
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hommes, de ces fils de famille riches 6c 
honnêtes , d’Officiers, Bourgeois, Mar­
chands 6c Artifans même bien nez,' ■
bien élevez, bien inftruits, des gens de 
cœur 6c découragé, qui ont de l’amitié ;
6c du refpeét véritable pour leur Roi 9 
qui même, comme j’ai dit, s’entretien­
nent fouvent allez long-temps à la Cour 
6c à l’Armée à leurs propres dépens, vi- 
vans d’efperances , 6c fecontentans de ce 
bon œil du Prince , 6c qui dans l’occa- ;
fi on combattent de force 6c de vigueur* 
fe piquans de foûtenir cet honneur d’A- 
yculs 6c de famille. Ils ne voyent ja­
mais autour d’eux que des gens de rien , 
desefclaves, designorans, des.brutaux,
6c des Courtifâns élevez de la terre aux 
dignitez, 6c qui pour être fans éducation 
6c inftruction qui vaille, fentent quafi 
toujours leurs gueux enrichis, fuperbes, 
jnfuportables , fans cœur, fans hon­
neur, fans honnêteté 6c fans amour au- 

xun ni inclination pour l’honneur de 
, leur Roi 6c de la Patrie. C ’elt là qu’il 
i leur faut tout ruiner pour trouver de quoi 
; faire ces prodigieufes dépenfes qu’ils ne ■ [

fauroienfr éviter pour entretenir leur i1
grande Cour, qui n’a point d’autre refiour- ’ ^
ce pour vivre que leurs coffres & leur Tre»

O 3 " 1er,
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for, 6c pour entretenir'perpétuellement 
ce grand nombre de gens de guerre qui 
leur eft neccflairc pour tenir les peu­
ples en bride, les empêcher de s’enfuir , 
les faire travailler, 6c leur tirer ce qu’ils 
exigent d’eux, dcfcfpcrcz qu’ils font de 
lé voir éternellement maltraite!?,, de fe 
voir toujours fous le bâton , 6c de ne 
travailler que pour autrui. C’eft là 
que clans une guerre confiderablc qui 
iurvient, 6c quati même en tout temps, 
il leur fît ut comme par neceffité vendre 
les Gouvernemens à beaux deniers con-
îans, à fournies immenfes, d?ou s’enfuit 
principalement cette ruine 6c cette 
defolation que nous voyons ; car ce 
Gouverneur, qui eft l’âchcteur, ne 
faut-il pas qu’il fe rembourfe de toutes 
ces fournies, de tout ce grand argent 
qu’il a emprunté du tiers 6c du quart à 
gros interets ? ne faut-il pas même , 
îoit qu’il aît acheté le Gouvernement 
ou qu’il ne l’ait pas acheté, qu’il trou­
ve , aufîi bien que le Timariot afiêz, fou- 
vent 6c le Fermier , dequoi faire tous' 
lés ans de grands prefens à un Vifir , à 
un Eunuque, à une Femme du Serrail, 6c 
à ces autres perfonnes qui le maintien­
nent à la Cour ? Ne faut-il pas qu’il

fafle



♦

1 3  E L5HINDOUSTAN, gOÇp
faflé payer le Roi de fes Tributs ordi~ 
mires, ÔC qu’outre tout cela il s’enrr- 
chiffe, pauvre efclave , affamé Se endc.tr 
té qu’il efl venu, fans bien, fans terres 
&. fans revenus de fa maifon comme ils 
font tous ? Ne. ruïnent-iîs pas tout, ne 
defolent-ils pas tout; eux qui font dans 
les Provinces ' comme de petits Tyrans 
avec une authorité fans borrfts, fans 
mefure 6c fms bride, n’y ayant pas là* 
comme j’ai dit, personne qui les puiflc 
tenir, ou à qui un Sujet puiflè avoir 
recours pour fe garantir de leurs tyran­
nies & fe faire faire juflice? Il efl: vrai 
que dans l’Empire du Mogol les Va* 
kca-Ncvis, c’en: à dire ces gens qu’il 
envoyé dans les. Provinces pour lui é- 
çrire tout ce qui s’y paflè, tiennent un 
peu les Officiers en cervelle, fi ce n-efl:, 
comme il arrive prefque toujours, qu’ils, 
s’accordent £c s’accommodent enfemble 
pour manger, gueux qu’ils font com­
me les autres; que les Gouvernemens 
ne s’y vendent pas fi fouvent qu’en Tur­
quie ni fi à découvert ; (je dis, ni fi à dé­
couvert ; car ccs grands prefens qu’ils 
font obligez de foire de temps en temps- 
valent quafi bien des ventes ) 6c que les 
Gouverneurs demeurent ordinairement

O 4 plus

/

fC l

!

i



\

9

%

310 L e t t r e  de  i Æ t a t

plus longtemps dans les Gouvernemcm; 
cc qui fait qu’ils ne font pas fi affamez, (t 
gueux ni fi endettez que ces nouveaux 
•venus , 6c qu’ainii ils ne tyrannifent pas 
toujours les peuples avec tant de cruauté, 
aprehendans même qu’ils ne s’enfuient 
chez les Rajas, cc qui arrive neanmoins 
fort fou vent. Il eft encore vrai qu’en Per­
le les Gôuvcrnemens* ne fe vendent pas 
auiïi fi fouvent ni fi publiquement qu’en 
Turquie , les enfans des Gouverneurs 
fuccedant même affez fouvent à leurs pe- 
res, ce qui fait aufîi que les peuples y font 
moins maltraitez qu’en Turquie \ & ce 
qui fait encore qu’il y a .plusdepolitefle, 
éc qu’il y en a même quelques-uns qui fe 
jettent dans l’étude ; mais tout cela cer­
tainement eft fort peu de chofe. Ces trois, 
Etats ,Turquie ,Perfe:, ScPHindouÜan, 
comme ils ont tous ôté cc Mien 6c ce 
Ticn à l’égard des fonds de terre ôc de 
la propriété des pofîê(lions, qui eil le ron­
dement de tout ce qu’il y a de beau êc de 
bon dans le monde, ne peuvent qu’ils ne fe 
reflêmblent de bien près ; ils ont le même 
défaut, il fautclenecefiité que tôt ou tard 
ils tombent daus les mêmes inconvcniens 
qui en font des fuites neceflàires, dans la
tyrannie, dans la ruine Ô£ dans la défola- 
tioQ. A
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A Dieu ne pîaife donc que nos Mo­
narques d’Europe fuflènt ainfi proprie­
taires de toutes les terres que pofîêdent 
leurs Sujets , il s’en faudrait Bien que 
leurs Royaumes ne fuflènt dans l’état 
qu’ils font, fî bien cultivez 8c fî peuplez* 
n bien bâtis, fî riches, fî polis 8c fi flo- 
riflans qu’on les voit. Nos Rois font ' 
tout autrement riches 3c puiflâns qu’ils 
ne feroient, 8c il faut avouer qu’ils jfont 
bien mieux 8c plus royalement fervis; ils 
fc trouveroient bien-tôt des Rois de dé- 
ferts 8c de folitudes, de gueux 8t de bar­
bares , .tels que font ceux que je viens 
de reprefenter , qui pour vouloir tout 
avoir, perdent enfin tout, 8c qui pour fc 
vouloir faire trop riches fè trouvent en­
fin fans richefîès, ou du moins bien 6- 
loignez de celles que leur aveugle am­
bition 8c l’aveugle paflîon d’être plus 
abfolus que ne permettent les loix de 
Dieu 8c de la Nature leur propofent ; car 
où feroient ce s Princes, ces Prélats, cet­
te Noblefîè, ces riches Bourgeois ÔC gros 
Marchands, 8c ces fameux Artifans, ces 
villes de Paris, de Lion, de Touloufe» 
de Rouen, ÔC fî vous roulez de Lon­
dres, 8c tant d’autres? Où ferait cette 
infinité de bourgades 8cde vil'lages, tou-

O f  us
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tes ces belles maifons des champs êc tou­
tes ces campagnes 6c collines cultivées & 
entretenues avec tant d’induftric, de foin 
6c de travail ? Et où feroient par confe- 
qnent ces grands revenus qui fe tirent de 
là , qui enrichirent enfin les Sujets 6c 
le Souverain? On verroit les grandes 
bourgades devenues inhabitables pour 
le mauvais air 6c tomber en ruine fans 
que perfonne fongeât à rien reparer • les 
coll nés abandonnées, 6c les campagnes 
devenues incultes, pleines de brou failles, 
ou de marais pefriferez, comme j’ai dit. 
Ajoâtons cet mot à nos chers 6c expéri­
mentez Voyageurs : On ne trouverait 
plus de'toutes ces belles commoditez de 
voiage ; il faudrait tout porter avec foi 
comme des Bohémiens, 6c toutes ces 
bonnes hôtelleries, par exemple, qui font 
depuis Paris jufques à Lion, feroient de­
venues dix ou douze miferables Kara- 
vans-Serrahs, c’cft à dire allez fouvent 
de grandes granges relevées 6c pavées 
tout autour comme notre Pont-neuf, 
où les centaines d’hommes fe trouvent 
pêle-mêle avec leurs chevaux, leurs 
mules 6c leurs chameaux , où on étouffé de 
chaud l’Eté , 6c où l’on mourrait defroid 
PHiver, (î ce n’étoit le fouflc des animaux
qui réchauffé le lieu, Ce*

/
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Cependant, me dira-t-on,, nous vo­
yons des Etats ou ce Mien 6c ce Tien 
ne fe trouve point, comme, p'ar exemple, 
celui du Grand Seigneur que nous con- 
noifîons mieux qu’aucun, fans aller fi loin 
vers les Indes, qui non feulement fub- 
lîftcnt, mais qui fonttrès-puifiàns ÔC qui 
s’augmentent tous les jours. Il eft vrai 
que cet Etat du Grand Seigneür- étant 
d’une prodigieufe étendue comme il eft, 
avec cette quantité de terres dont le 
fonds eft fi excellent qu'elles ne fe peu­
vent détruire, que très-difficilement 6c à 
la longueur des temps, eft encore ri­
che 6c puiflànt ; mais il eft certain que 
s’il étoit cultivé 6c peuplé à proportion 
des nôtres, comme il feroit fi ce pro­
pre des Sujets s’y trouvoit par tout, ce 
feroit tout autre chofc ; il feroit allez peu- 

. plépour mettre fur pied de ces prodigieu- 
les Armées comme autrefois, 6c allez ri­
che pour les entretenir. Nous l’avons par­
couru prefquc de tous cotez ; nous avons 
vu de quelle incroyable façon il eft rui­
né 6c dépeuplé , 6c qu’il faut à prefent 
dans la Ville capitale les trois mois en­
tiers pour mettre les cinq ou fix mille 
hommes fur pied; nous favons même 
où il en feroit déjà1 venu fans ce grand

nom-*
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nombre d’efclaves Chrétiens qu’on ÿ 
fait entrer de tous cotez, 6c il eft fans 
doute que fi le même Gouvernement y 
continuait des années, il fàudroit de ne- 
cefîitc qu’il fc détruifît 6c tombât enfin 
de lui-même par fa propre foiblefiè, 
comme il femble ne fe maintenir pref- 
que déjà à prefent que par là, n’ayant pas 
un Gouverneur ni un feul homme dans 
tout l’Empire qui ait un fou pour pou­
voir entreprendre quoi que ce.fait, ni 
qui pût quafi plus trouver de monde 
quand il. en auroit befoin. Etrange ma­
niéré de faire fubfifter des Etats ! Il ne 
fàudroit plus pour mettre fin aux fedi- 
tions qu’un Brama de Pegu qui fît mou­
rir la moitié du Royaume de faim , 6c en 
fît des forêts, empêchant quelques an­
nées que les terres ne fe cultivafîênt, 
quoique neanmoins il n’ait pas réuffi 
dans fon deflêin, 6c que l’Etat fe foit 
après divifé, 6c que meme depuis peu 
A va la Capitale ait été fur le point d’é- 
tre prife par une poignée de fugitifs de 
la Chine. Il faut neanmoins avouer que 
nous fommes bien en danger de ne voir 
pas de nos jours certe ruine totale 6c cet­
te deftruétion de cet Emprie dont nous 
venons de pirler ( fi même nous ne voyons

quel-
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quelque chofe de pis ) parce qu’il a des 
voifins qui bien loin de pouvoir entre­
prendre quelque chofe contre lui, ne 
font nullement en état de lui refifter, 
fi ce n’eft par les fecours étrangers que 
l’éloignement ôc la jaloufie rendront toûr 
jours lents, petits 8c fufpeéts.

Mais on pourra dire encore qu’on 
ne voit pas pourquoi ces Etats ne 
puiffent pas avoir de bonnes Loix, 8c 
pourquoi les peuples des Provinces ne 
pourraient pas fe venir plaindre ou à 
un Grand Vifîr, ou au Roi même. Il 
eft vrai qu’ils ne font pas tout-à-fait 
deltituez de bonnes Loix-; 6c que mê­
me, fi celles qui y font y étoient bien 
obfervées, il y ferait aufîi bon vivre 
qn’en nulle part du Monde , mais à quoi 
fcrvent-ellcs ces Loix, fi elles ne font 
obfervées, 8c s’il n’y a pas moyen qu’elles 
le puifïcnt être? ne fcra-cc pas lui ce 
Grand Vizir ou le Roi qui leur aura don­
né ces gueux de Tyrans dans les Pro­
vinces 8c qui n’en a point d’autres à leur 
donner? ne fera-ce pas lui qui aura ven­
du ce Gouvernement ? un pauvre Pay- 
fan ou un Artifan aura-t-il de quoi four­
nir à la dépenfe du voyage pour venir
chercher jufliee à la Vill# Capitale qui

-fera
à
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fera éloignée de cent cinquante ou de 
deux cens lieues de Ton quartier ? Le Gou­
verneur ne le fera*t- il pas aflaiïiner par 
le chemin, comme il s’eft vu plufieurs 
fois, ou attraper tôt ou tard? n’aura-t-il pas 
fes apuis à la Cour qui 'feront entendre les 
chofes tout autrement qu’elles ne font ? 
Et enfin ce Gouverneur afiàmc aulîibien 
que les Tïmariots ôc Fermiers qui tous 
font gens à tirer de l’huile du labié, 
comme dit le Pcrfien, ôc à ruiner un 
moqde , avec leurs tas d’harpies de fem­
mes.*' d’enfans ôc d’efclaves ; ce Gou­
verneur , dis-je, n’cft-il pas le maître 
abfolu, l’Intendant de Juliicc, le Parle-̂  
ment, lePrcfidial, l’Èlu, le Receveur, 
tout ?

On ajoutera peut-être que les ter­
res que nos Rois tiennent en Domai­
ne, ne font pas moins bien cultivées ôc 
moins peuplées que lés autres. Mais il 
y a bien de la différence entre avoir en 
propre quelques terres deçà delà dans 
un grand Royaume, ce qui ne change 
point la face de l’Etat ôc du Gouver­
nement , ôc les avoir toutes, ce qui la 
changeroit entièrement : ôc puis nous 
avons des Loix 11 raifonnables que nos 
Rois veulent bien eux-memes oblêrver

les



f

D E l ’ H  I N D O U S T A  N' 3 I /

les premiers, 6c fuivant lefquelles ils veu­
lent que leurs terres particulierëres foient 
gouvernées comme font celles de leurr 
Sujets, jufque§ à fouffir qu’on intente 
des procès contre leurs Fermiers 6c autres 
Oificiers, en forte qu’un-Pay fan ou un 
Artifan puiile trouver moyen-de fe faire 
faire jufti ce, 6c trouver un refuge contre 
la violence injufte de ceux qui le vou­
draient opprimer, au lieu qu’en 'ces 

' pays-là je ne vois prefque aucun azile 
pour les foibles, le bâton 6c le caprice 
d’un Gouverneur étant prefque la feule 
Loi qui régné 6c qui décidé toutes 
chofcs.

Du moins, dira-t-on enfin, il eft cer­
tain que dans ces fortes d’Etats il n’y a 
point tant de procès ni de fi longue du- 

. rée que par deçà, ni tant de gens de 
Palais de toute forte. Il eft à mon avis 
très-vrai qu’on ne lauroit trop approu­
ver en general ce vieux dièton Perfien , 
N a  bac Kouta Betîer-Ezhac D eraz, qui 
veut que courte injuftice vaille mieux 
qu’une longue juftice ; que la longueur 
des procès eft infuportable dans un E- 
tat, 6c qu’il eft du. devoir indifpenfabîc 
du Souverain de tâcher par toutes fortes 
de voyes convenables *d’y remédier} de

0
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il efl confiant qu’ôtant cc Mien 8c ce 
Tien, on couperoit la racine à une in­
finité de procès, à tous ceux prefque qui 
peuvent être d’importance , longs 8c em­
brouillez , ÔC que par confequent il ne 
fèroit pas necenaire d’un fi grand nom­
bre'de Magillrats que nos Souverains 
employent à faire rendre la juftice à 
leurs fujets, ni de cette multitude de 
gens qui ne fubfiflent que par là • mais 
il efl aufli très-évident que le remede fc 
trouveroit cent fois pire que le mal, 
vu ces grands inconveniens qui en fui- 
vroient , 8c que même apparemment 
les' Magiflrats deviendroient tels que 
ceux de ces autres Etats qui n’en 
mçritent pas le nom ; car enfin nos 
Rois ont̂  encore à fc  glorifier de cc cô­
té. Dans ces quartiers-là, excepté 

'quelques Marchands , la Jufiicc n’cfl 
qu’entre la Canaille 8c entre des mife- 
rables d’égale condition, qui n’ont pas 
le moyen de corrompre les Juges 8c 
d’acheter de faux témoins qui y font 
fans nombre, à grand marché 8c qui n’y 
font jamais punis ; c’efl ce que j’ai ap- 

$ pris de tous cotez par l’experience de 
plulleurs années , 8c pour m’être foi- 
gneufement enquis des gens du pays, de

nos

/
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nos anciens Marchands qui font dans 
ces quartiers-là, des Ambaflàdeurs, des 

N Confuls & des Truchemens ; quoi qu’en. 
difcnt lft plûpart de nos Voyageurs,, 
qui pour avoir vu en pafîànt trois Cro- 
chetcurs ou trois autres gens de la forte 
de la lie du peuple à l’entour d’un Ka- 
dy, être renvoyez vite, Pun ou Pau- 
tre des parties , & quelquefois tous leŝ  
deux avec des coups de bâtons fous la 
iphxitt des pieds, ou avec un May baie 
Baba, qui font de certaines paroles dou­
ces dont fè fervent quelquefois les Kad ys> 
quand ils voient qu’il n’y a rien à ton­
dre fur les parties ,  s’en viennent ici crier r 
O la belle & la courte juftice !. O les; 
honnêtes gens que font tous ccs Julti- 
cierŝ là au prix des nôtres ! ne prenant pas 
garde que fl Pun de ces miferables , qui fc- 

. roitdans le tort, avoit une couple d’écus- 
pour corrompre leKady ou fes Ecrivains,, 
& autant pour acheter deux faux té­
moins, il pourroit ou gagner fbn pro­
cès ou le prolonger tant qu’il voudroit..

J Ainfï je dirai, en trois mots pour con- 
i clufïon, qu’ôter cette propriété des ter­

res entre les particuliers, ce feroit intro­
duire en. même temps comme par une
fuite infaillible, la Tyrannie, P E l-

.  . .  — -—  _ —  — ----------  *  -  •* t

ci a va-
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clavage, l’injulfice, la gueuferie, la bar* 
ta rie , rendre les terres incultes , en-faire 

• des deferts, ouvrir le grand chemin à la 
ruine fcc à la deftrucHon du genre hu­
main , à la ruine même des Rois 8c 
des Etats; 8c qu’au contraire ce Mien 
fcc ce T ie n , avec cette efperance qu’un
chacun a qu’il travaille pour un bien per* 
rnanent qui eft.à lui fcc qui fera pour Tes 
enfans, c’eifc le principal fondement de 
ce qu’il y a- de beau fcc de bon dans le 
Monde ; en forte que celui qu jettera 
les yeux fur les divers Pays-fcc Royaumes, 
prenant bien garde à tout ce qui fuit de 
cette propriété des Souverains ou des par ­
ticuliers, il aura trouvé la première four- 
ce fcc la- eaufe principale dé cette diverfi- 
té il .grande que nous voyons dans- les 
divers Etats fcc Empires du M onde, cC 
rcconnoîtra que c’eib, pour ainii dire, 
ce qui change6 fcc ce qui divérités lu-T4- 
te de toute la Terre,

’F  'm du preïïhr4*

-  M

%

/

» *





I 
L

U
















